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AVANT PROPOS 

Cette étude de la gestion des résidus de récolte et de ces conséquences sur l'entretien de la fertilité 
des sols cultivés a été réalisée dans le cadre de l'Action Thématique Programmée (A TP) "Flux de 
biomasse et gestion de la fertilité à l'échelle du terroir". Cette A TP financée par la Direction 
Scientifique du CIRAD associe deux équipes de terrain basées en zone de savanes d'Afrique Centrale 
à l'IRA Garoua (Cameroun) et à la Station de Bébédja non loin de Moundou (Tchad). 

Ce document présente le cas du village de Wuralobo III situé dans la zone d'installation des migrants 
au Sud de Garoua. Une étude similaire, en cours de rédaction, a été réalisée sur un autre terroir Héri, 
situé à 80 km au Nord de Garoua dans une zone de peuplement plus dense et plus ancien aux 
caractéristiques proches de celles de la Province de l'Extrême Nord du Cameroun. 

Cette étude a été réalisée en grande partie par lsfa Djalalai, étudiant de 4° année de l'Université de 
Dschang (Cameroun). Elle a été complétée par des observations réalisées avant son arrivée dans le 
village durant la saison sèche 1994/95. 



RESUME 

L'installation massive et rapide des migrants dans le périmètre du Projet Nord Est Bénoué 
(Nord Cameroun) a entraîné une exploitation minière des ressources en terre sans mise en oeuvre de 
pratique de conservation des sols. Ce type d'exploitation a entraîné une baisse rapide de la 
productivité des terres quasiment exploitées en continue depuis leur défrichement (10 à 15 ans pour 
le village étudié). 

Face à une telle situation, l'entretien de la fertilité des sols et plus particulièrement le maintien 
du taux de matière organique par l'enfouissement des résidus de récolte, l'apport de la fumure 
organique et la pratique des jachères, s'avèrent plus que jamais indispensables. Les objectifs de cette 
étude réalisé dans un terroir villageois de périmètre Nord Est Bénoué sont d'une part d'évaluer les 
utilisations des résidus de culture et d'autre part, d'étudier les possibilités de vulgarisation de la fumure 
organique animale et des jachères améliorées. 

Le stockage des résidus de récolte est encore marginal et ne concerne en moyenne que 10% 
de la production totale. Les tiges de cotonnier sont brûlées en totalité au champ limitant ainsi les 
exportations en phosphore et potassium. Les consommations les plus importantes de résidus de 
céréales et de légumineuses sont le fait des troupeaux bovins villageois et surtout des troupeaux des 
éleveurs transhumants. En fin de saison sèche les restes de ces résidus au sol sont en partie brûlés ou 
enfouis par le labour de début de saison des pluies. Les apports directs de matière organique animale 
au champ liés à la présence de ces troupeaux sont très faibles, de 100 à 300 kg/ha de fèces. La 
biomasse de litière provenant des arbres présents dans les parcelles et celle de résidus non brûlés au 
moment du nettoyage ne dépassent pas en moyenne 300 kg/ha chacune. Les restitutions de matière 
organique au sol sont donc négligeables d'autant plus qu'une bonne partie de la fumure animale n'est 
pas valorisée par les paysans. 

A partir des ces observations on peut facilement mettre en évidence des bilans minéraux 
négatifs pour les systèmes de culture présents dans ce village à base d'arachide et de sorgho (non 
fertilisés), de maïs et de cotonnier qui reçoivent des doses d'engrais de plus en plus réduites suite au 
renchérissement des engrais. 

L'amélioration de la gestion de la fertilité des sols de cette région nécessite d'une part une 
mobilisation accrue du travail en saison sèche au niveau des exploitations agricoles (parcage des 
bovins, fabrication et transport du fumier, ... . ) et d'autre part, l'élaboration de régies collectives de 
gestion des ressources naturelles à l'échelle du terroir (mise en défens des jachères, lutte contre les 
feux de brousse, relations contractuelles éleveurs agriculteurs). 

Mots clés : résidus de culture, matière organique, bilan minéral, association agriculture élevage, 
gestion des ressources naturelles, zone cotonnière, Nord Cameroun. 
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INTRODUCTION 

Les terres mise en culture par les paysans migrants installés dans le département de la 
Bénoué connaissent une baisse de fertilité rapide du fait de leur exploitation minière. Bientôt, les 
réserves en terre défrichables vont être épuisées au profit des parcelles cultivées en continue. Les 
paysans seront alors obligés plus que par le passé de pratiquer une agriculture plus intensive en 
incorporant au sol de la matière organique de différentes origines. 

Longtemps sous utilisés1
, les résidus de récolte - pailles, tiges et produits issus de la 

première transformation (son, tourteau, drêche ... ) - sont actuellement de plus en plus recherchés. 
Ils interviennent dans différents secteurs de la vie rurale : matériaux de construction, combustibles, 
ressources fourragères . 

D'un point de vue agronomique il faudrait prendre en compte le rôle de ces résidus pailleux 
qui en saison sèche peuvent protéger le sol et favoriser l'activité de la microfaune et la macrofaune. 
L'enfouissement des pailles et tiges en début de saison des pluies par le labour ou le premier 
sarclage est aussi un point à aborder. Une des voies de recyclage des résidus pourrait être la 
fabrication de fumier de qualité et l'utilisation des déjections des animaux d'élevage comme matière 
fertilisante. Mais en fait les résidus de récolte sont surtout utilisés pour l'alimentation des troupeaux 
transhumants et de ceux intégrés aux exploitations agricoles. 

Notre étude part du constat de la faiblesse des restitutions de résidus et de matières 
organiques aux sols cultivés. Dans ce cadre nous nous proposons d'étudier les pratiques actuelles 
d'utilisation des résidus de récolte (dont le brûlis au champs) ainsi que les innovations proposées 
aux paysans dans le but de mieux valoriser ces résidus de récolte et d'entretenir la fertilité des sols. 

1 Dans les années 80, la Sodecoton vendait difficilement le tourteau de coton et la grande majorité des résidus 
de culture (paille) était laissée au champs. 



Carte 1 : Le Nord Cameroun et les flux migratoires (d'après Roupsard 1987) 
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1ère PARTIE : LE CADRE DE L'ETUDE, 
WUROLABO III ET LE CONTEXTE REGIONAL 

1.1 LE MILIEU PHYSIQUE 

2 

La région cotonnière du Nord-Cameroun correspond en gros à la Province du Nord 
(Garoua) et la province de !'Extrême-Nord (Maroua) exceptés les Monts Mandara et le Département 
du Logone et Chari 

Notre étude a été menée dans le village de Wurolabo III, village de migrants d'une dizaine 
d'années d'existence, situé dans la zone centrale du bassin cotonnier (carte 1) .. Cette région est 
actuellement en pleine évolution avec d'une part un début de saturation foncière dans les terroirs 
colonisés en premier lieu (période 1975-1985) et d'autre part, des zones encore peu exploitées où 
se développe aujourd'hui un véritable front pionnier avec de nombreuses installations de migrants. 

Wurolabo III est un village du canton de Bamé situé à 40 Km au Sud de Garoua (9° latitude 
Nord), non loin de Lagdo et dans le bassin de la Bénoué. Il couvre une superficie d'environ 10,8 
Km2 répartie ainsi qu'il suit (Amoudou, 1994) (carte 2) : 

- Terres cultivées 
- Brousses et jachères 
- Terres inondables 
- Aires d'habitation 

Le climat: 

3% 

62 % 
31% 
4% 

Le climat du Nord-Cameroun est caractérisé par une saison des pluies monomodale de 
durée et d'intensité variant avec l'altitude (200 m à 2000 m) et la latitude {8° à 11 ° Nord): 1200 
mm au Sud à 700 mm au Nord pour la zone cotonnière situé en plaine et sur piémonts. 

Le zonage des situations agricoles du bassin cotonnier permet de situer Wurolabo m dans 
un milieu où "le risque de sécheresse est assez faible" sauf durant les premiers mois de saison des 
pluies (Avril, Mai, Juin) (DUGUE et al, 1994). Une étude réalisée pour le périmètre hydro-agricole 
de Lagdo (MEAVSB/GTZ, 1987) révèle une variation inter-annuelle assez forte des précipitations 
à Garoua allant de 1367 mm (3 années sur dix) à 596 mm (2 années sur dix)(Tableau 1 ). 
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Tableau 1 : Précipitations mensuelles (mm) des années humides, moyennes et sèches 
observées à Garoua. (1965-1987) 

ANNEES Fr~. Mars Avril Mai Juin Juil Aotlt Sept Oct. Nov. Total 
(111111) 

BUMIDE 4 79 183 1367 
3/10 158 266 315 251 102 9 

N:>'iENNE 1 38 123 931 
5/10 102 188 228 181 59 1 

SECHE - 7 79 596 
2/10 61 130 162 129 28 -

M:lYENNE - 1. 3 43 110 132 199 240 191 65 2 984 
MENSUELLE 

A Wurolabo III, les données pluviométriques disponibles (Tableau 2) sont celles de 1993, 
1994 et de 1 99 5. 

Tableau 2 :Données pluviométriques de Wurolabo li (1993-1995) 

ANNEE Mars Avril Ma i Juin Juil Août Sept. Oct. Total 

1993 106 221 154 249 238 148 111 1227 

1994 7 31 105 228 240 129 94 836 

1995 6 85 17 0 280 154 142 110 947 

A Wurolabo l'année 1994 a été sèche (836 mm) et de courte durée alors que la pluviométrie 1995 
a été plus favorable : cumul supérieur à celui de 1994 et surtout période agricole utile plus 
longue (de mi Mai à fin Octobre). 

Situé dans le bassin sédimentaire de la Bénoué, le terroir de Wurolabo ID est à une altitude 
comprise entre 200 - 260 m. Son relief est en pente douce orientée dans la direction Nord-Est. Le 
réseau hydrographique est composé : 
- au Nord par des zones de départ des cours d'eau saisonniers; 
- au Sud par un cours d'eau permanent, principal point d'abreuvement du bétail en saison sèche. 

La végétation : 

Elle est caractérisée par des boisements non épineux résiduels suite aux défrichements et 
un tapis herbacé continu. Les arbres qui restent après le défrichement sont surtout le 
Butyrospermum parkii, Combretum nigricans, Sclerocarya bi"ea, Sterculia setigera, et le 
Tamarindus indica. 

On peut remarquer l'absence totale de Faidherbia albida, arbre qui améliore la fertilité des 
sols. Les jachères de longue durée sont constituées d'arbustes et de graminées pérennes comme 
Andropogon gayanus . 



Carte 2 : Situation du village de Wurolabo m dans la région Sud Garoua-Ngong 
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Les sols du bassin de la Bénoué se sont formés à partir d'un socle cristallin fortement 
arénisé et sur les grés du crétacé. On y rencontre principalement des sols ferrugineux lessivés, des 
sols hydromorphes et des sols d'alluvions récentes. 

Les sols ferrugineux tropicaux sont les plus caractéristiques de la zone. Ils ont dans 
l'ensemble une vocation agricole moyenne. La richesse minérale y est limitée et variée en fonction 
de la roche-mère. 

Les sols ferrugineux sur grés de Garoua sont très sensibles à l'érosion et à l'acidification . 
Leur fertilité potentielle est loin d'être négligeable si des pratiques d'entretien de la fertilité 
appropriées sont mises en oeuvre. Pour maintenir la productivité de ces sols il est indispensable 
de maintenir le niveau de la matière organique et le Ph, et de contrôler le ruissellement (PIERI, 
1989). 

1.2 LE Mll..IEU HUMAIN 

Historique du peuplement de Wurolabo ID : 

A la fin des années 70, les zones d'accueil des montagnards migrants situées dans les 
plaines de l'Extrême-Nord et la partie septentrionale de la Province du Nord (Mayo Louti) 
atteignent partout le seuil de saturation sans que les zones de départ connaissent une baisse notable 
de densité . 

Par ailleurs, la résolution des problèmes socio-économiques des populations migrantes et 
la mise en valeur des terres très peu peuplées du bassin de la Bénoué constituent les priorités des 
services publics et des bailleurs de fonds . C'est dans ce cadre que de grands projets d'installation 
de migrants sont mis en oeuvre dans les départements de la Bénoué (NEB) et du Mayo Rey (SEB). 

L'objectif principal du projet Nord-Est-Bénoué (NEB) (1973-1994) .est le développement 
intégré de la région comprise entre le Mayo-Kébi et le Parc National de Bouba-N'djida d'une part, 
la Bénoué et la frontière Tchado-Camerounaise d'autre part. Ce projet a organisé la migration des 
paysans et de leur famille depuis des zones fortement saturées - les Monts Mandara (> 100 
habitants/Km2), les Départements du Mayo-Louti, du Diamaré, de Kaélé et de Yagoua (50 à 100 
habitants/Km 2) - vers le périmètre NEB situé au Sud et à l'Est de Garoua. 

Grâce à la création des infrastructures (ponts, routes, puits, bornes fontaines, écoles, 
dispensaires, marchés hebdomadaires ... ) les 11 .000 Km2 constituant le périmètre NEB ont pu être 
désenclavés et équipés. La population qui y était de 23 .000 habitants en 1974 atteignaient plus de 
220.000 habitants en 1994. 

C'est dans ce périmètre NEB que se situe le village de Wurolabo ID créé en Avril 1985 sur 
le site dit "Mayo-Bamé" où résidait une famille d'éleveurs Mbororo. Une dizaine de migrants 
étaient installés. 
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Aujourd'hui ce village pluri-ethnique compte plus de 750 habitants (environ 130 unités de 
production) soit installés par le projet, soit arrivés spontanément, provenant en majorité de 
}'Extrême-Nord dont : 

- Les Guiziga, les Guidar et les Moundang (majoritaires), 
- les Mafa, les Molko, les Bana , les Mbororo, les Massa, 

- les Mandaras et les Kangou (minoritaires). 

Dans les premières années suivant la création du village , les populations de Wurolabo III ont été 
encadrées par le projet NEB (construction de forages, octroi de crédits pour les cultures 
vivrières, .... ). 

Le projet NEB avec l'appui de la SODECOTON a procédé à la délimitation des terres du 
village et à l'ouverture des blocs de cultures emblavés en coton en premiére année. Cependant il 
n'y a eu aucun travail d'aménagement réalisé à cette période (bandes antiérosives, mis en défens, 
haies vives, délimitation de pistes à bétail, .. .. ). L'affectation des terres s'est faite entre les familles 
présentes à cette période et les différentes ethnies. 

L'organisation sociale : 

L'organisation sociale de base est l'unité de production qui, d'une manière générale se 
présente comme suit : 

- 1 Chef d'exploitation ou chef de saré 
- 1 ou plusieurs épouses 
- 1 ou plusieurs enfants 
- 1 ou plusieurs personnes à charge 

Cependant, cette structure familiale peut varier selon l'ethnie d'appartenance 2 et le nombre 
d'années passées dans le terroir. 

Chaque famille est placée sous l'autorité d'un Djaoro 3
, représentant direct de l'Ardo, Chef 

de canton qui se trouve à Bamé. A Wurolabo III, il y a trois Djaoro - Djaoro Moundang, Djaoro 
Guiziga, Djaoro Guidar - mais pas un chef de village unique. 

Les activités économiques : 

L'agriculture domine la vie économique du village avec comme principales cultures 
le coton, l'arachide, le maïs et le sorgho•. Le coton est totalement destiné pour la vente à la 

2Les Guidar ont wte préférence pour le régime polygamique alors que les Mafa, les Bana sont généralement 
monogames. 

3Chef de quartier 

4Sorgho rouge connu sous le nom local "djigari" et sorgho blanc tardif -le "bai:ri". 



Carte 3 Occupation de l'espace à Wurolabo m (d'après AMOUDOU, 1994) 
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SODECOTON, l'arachide et le maïs sont en bonne partie vendus sur les marchés locaux à l'état 
frais ou sec et le sorgho est presque totalement réservé pour la consommation (farine et biére). 

L'élevage occupe une place non négligeable dans la vie économique du village. Les 
animaux élevés sont les gros et petits bétails ainsi que dans une moindre mesure de la volaille. 

Tableau ~ : Effectif des cheptels villageois 

DESIGNATION EFFECTIF EQUIVALENT 
UBT 5 

Bovins 178 159.5 
Anes 8 3.2 
Cheval 1 1.0 
Caprins 212 21.2 
Ovins 61 6.1 
Porcins 305 -
Volaille 231 -

TOTAL UBT - 191 
Ruminants 

Source : recensement Mai 1994. (AMOUDOU A. 

Ces effectifs sont trés fluctuants du fait d'épizooties fréquentes et du manque de 
prophylaxie. Ainsi le cheptel de bovins ne compte plus qu'une centaine de têtes en 1995/96. Pour 
des besoins spontanés, le paysan peut vendre des animaux d'élevage (principalement le petits 
bétails) . 

Les activités extra-agricoles sont diversifiées mais ne fomissent qu'un revenu d'appoint 
aux activités précédentes. Les femmes du village entretiennent un réseau commercial non 
négligeable en vendant du "bil-bil" (biére de sorgho rouge) et de l'arki (alcool provenant de la 
distillation du bil-bil) qui sont des boissons locales faites à base de céréales. 

1.3 - L'occupation des terres de Wurolabo m : 

Les travaux 6 menés par l'UR7 "systèmes de production" du Projet Garoua en 1994 ont 
montré que les terres sont à 62% exploitées à des fins agricoles, 31 % représentent les jachères et 
les brousses, 3% les zones d'habitation (carte 3). Les superficies respectives sont : 560 ha, 280 ha 
et 30 ha. Ces chiffres ne sont pas stables car chaque année on enregistre de nouvellles surfaces 

5•Coefficients de conversion UBT : 
Bovins:l veau = 0 ,4 UBT, 1 taurillon ou génisse= O,S UBT, 1 taureau ou 1 vache ou 1 bovin de trait= 1 UBT 
Petit. ruminant adulte = 0, 1 UBT 

6Etude des relations entre l'agriculture et l'élevage à l'échelle du terroir en zone cotonnière menée à Héri (Mayo 
Louti) et à Wurolabo III . 
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défrichées et d'autres espaces mis en jachère ou encore exploités pour des constructions 
d'habitations. 

Conclusion : 

Wurolabo était à l'origine inclus dans une vaste zone d'élevage (Mbororo, Foulbè), 
comprenant quelques villages d'agro-éleveurs. (Foulbè principalement). L'arrivée massive des 
migrants suite aux activités du projet NEB a totalement bouleversé cette région. En effet, l'activité 
économique principale de la population installée est l'agriculture dont l'impact immédiat est le 
défrichement accru de l'espace agraire avec pratique d'une agriculture extensive sans mesure de 
protection des sols. Cette agriculture est essentiellement basée sur la culture des vivriers et du 
coton. Le développement de cette dernière culture a entraîné l'introduction de la culture attelée et 
l'utilisation d'engrais chimiques. 

Les stratégies extensives des agriculteurs ("cultiver les plus grandes surfaces possibles") ont été 
confortées par l'utilisation de la culture attelée et des herbicides (DUGUE P, DOUNIAS I., 1995). 
Elles ont pour conséquences : 

- L'extension des superficies cultivées non seulement en coton mais aussi pour d'autres cultures 
(maïs, sorgho, arachide) d'où diminution des jachères. 

- l'appauvrissement rapide des sols car d'une part les restitutions minérales ( engrais) sont très 
inférieures aux exportations dues aux cultures et d'autre part, les apports de fumure organique sont 
pratiquement inexistants. 

Par ailleurs l'augmentation des effectifs des différents cheptels entraîne une exploitation plus 
grande des parcours qui jadis n'étaient réservés qu'aux bovins d'élevage. 

Pour bien gérer une telle situation, les paysans doivent surtout chercher à intensifier leurs 
systémes de production en agissant principalement sur l'entretien de la fertilité des sols afin que 
l'agriculture, l'élevage et les activités sylvicoles (dont la cueillette7

) coexistent sans perturbation. 

7 principalement celle des noix de karité 
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2t PARTIE LES PRINCIPES DE BASE DE L'ETUDE 

CHAPITRE I : Problématique 

Cette étude part du constat d'une mauvaise gestion de l'espace agricole dans la zone 
d'installation des migrants, gestion basée essentiellement sur la défriche sans restitution organique 
au sol : ce que nous appelons communément une "exploitation minière" des ressources en terre 
cultivable. 

Une telle exploitation est la principale cause de la dégradation des sols de la région, sols 
ferrugineux tropicaux, formés essentiellement sur grés. 

On assiste aujourd'hui dans la zone d'étude à une exploitation centrifuge de l'espace agraire 
par rapport aux zones d'habitation. En effet, les paysans constatant que les terres défrichées dans 
un premier temps autour du village produisent moins, vont à des kilomètres défricher de nouvelles 
aires laissant derrière eux des champs peu fertiles, abandonnés ou toujours cultivés. Dans ce cas 
ces parcelles peuvent être louées à des paysans nouvellement arrivés dans le village et disposant 
de peu de terre. 

La recherche de terres beaucoup plus productives devient souvent source de conflit entre 
cultivateurs et éleveurs. Ces derniers se plaignent que les paysans réduisent trop fortement les 
espaces de parcours. 

Au fil des années, l'espace défrichable se restreint. Actuellement à Wurolabo III, 258 ha 
ne sont pas encore cultivés mais les villageois doivent garder des espaces libres pour les troupeaux 
en saison des pluies. Une partie de cette surface non cultivée est régulièrement inondée et ne peut 
être mise en valeur que par la riziculture, culture peu répandue dans la région. Le terroir villageois 
est bientôt saturé et il ne sera bientôt plus possible de défricher. Les paysans ne pourront plus 
maintenir le niveau de production grâce au défrichement de nouvelles terres. 

En culture continue ou avec des jachères de courte durée, il est indispensable que les 
paysans se soucient d'entretenir la fertilité des sols par diverses techniques, auquel cas, il y aura 
une baisse rapide des rendements et peut-être des migrations vers d'autres sites mieux pourvus en 
terre défrichable. 

Parmi les techniques de maintien de la fertilité des sols, on peut proposer l'enfouissement 
des résidus de cultures, l'apport de la fumure organique et des ordures ménagères en plus des 
jachères de courte durée améliorées avec diverses légumineuses. 





9 

CHAPITRE II : OBJECTIFS ET METHODES DE L'ETUDE 

11.1. - Les obiectifs : 

A la fin de chaque campagne agricole, il reste sur les champs des matières organiques 
d'origines diverses qui sont lors de la préparation de la campagne suivante soit brûlées, soit 
enfouies dans le sol. Cette étude s'est fixée trois objectifs principaux 

1 - Quantifier les restitutions des résidus de récolte au sol . 

2 - Etudier les pratiques paysannes de gestion des résidus de récolte sur les parcelles et au niveau 
de l'exploitation. 

3 - Proposer des améliorations techniques pour mieux entretenir le statut organique des sols 
cultivés et en particulier, étudier les freins à l'utilisation de la matière organique d'origine animale. 

11.2. - Les méthodes utilisées : 

L'étude comprend plusieurs volets : 

- Le travail de terrain consistant au suivi au niveau des parcelles de l'évolution de la 
quantité des résidus de récolte pailleux8 et autres matières organiques (suivis de saison sèche 
1994/1995) 

- Les enquêtes menées auprès des paysans sur les motivations pour l'utilisation de la fumure 
organique. 

- Le suivi d'expérimentations de prévulgarisation de la fumure organique (les parcs 
améliorés, fumure animale sur maïs et des tests de jachères améliorées de 1994/1995). 

l'étude du devenir des résidus de récolte au champ a été réalisée sur un échantillon raisonné de 
parcelles en prenant en compte : 
- les quatre principales cultures présentes dans le village en 1994 : sorgho, maïs, arachide, coton 
et les diverses associations dont arachide/niébé, sorgho/niébé. 
- la dispersion des parcelles étudiées sur l'ensemble du terroir. 

Dans la mesure où la plupart des résidus au sol étaient brûlés avant les semis, il paraissait 
intéressant de quantifier aussi les apports de matière organique (M.O) provenant de l'enfouissement 
des adventices lors du labour et du 1 ° sarclage. Dans tous les cas, ces M.O (résidus de cultures 
ou adventices enfouies) ont été séchées avant d'être pesées. 

Le travail d'enquête a concerné : 
- un échantillon des paysans volontaires pour réalisant les tests fumure organique 1995 et jachères 
1994 ( 12 paysans en tout) pour l'étude sur la diffusion de ces innovations. Il est évident que cet 
échantillon comprend presque exclusivement des paysans en culture attelée (pour la production de 

8Failles de sorgho, maïs, fanes d'arachide et tiges de cotonnier. 
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fumier) alors que dans le village cette catégorie ne représente que 25% des unités de production. 
(AMOUDOU, 1994). 
- un échantillon d'exploitation appartenant aux trois groupes suivants - culture manuelle ou asine, 
culture attelée bovine, culture attelée + troupeau bovin - pour l'enquête sur le stockage et 
l'utilisation des résidus de récolte. 
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3~ PARTIE : FERTILISATION DES CULTURES ET ENTRETIEN DE 

LA FERTILITE DES SOLS CULTIVES A WUROLABO III 

CHAPITRE I: LES PRA TIQUES PAYSANNES 

1.1 - Les systèmes de culture à Wurolabo m 

Le système de culture se définit par la nature des cultures, leur répartition dans l'espace 
(assolement et/ou association), l'ordre de succession (rotation) et les itinéraires techniques qui y sont 
associés. 

A Wurolabo III, on peut distinguer selon le statut social de l'usufruitier de la terre trois types 
de système de culture : 

1. Le système à dominance vivrier (sorgho,arachide, maïs) aux abords du village sur 
les terres peu fertiles (avec présence des femmes et des associations 9

). 

2. Le système coton/vivrier dans les parcelles plus éloignées avec une moindre de 
présence des parcelles des femmes . 

3. Sur de très petites surfaces, les systèmes de bord de mayo, encore très peu 
développés à Wuro Labo . (bananiers, arbres fruitiers, oignons, maïs précoce). 

A ces systèmes de cultures correspondent : 

- des cultures associées (arachide/sorgho/légumes, arachide/maïs/gombo, arachide, 
sorgho/niébé) pour le premier système. 

- des cultures pures dominantes (coton, maïs, arachide, sorgho et manioc) pour le 
second système. 

- Des cultures associées de bananier et arbres fruitiers, arbres fruitiers/oignons pour 
le 3• système. 

9Les diverses associations au niveau du village (églises, ... ) s'investissent souvent dans la création des champs 
communautaires dont les revenus sont partagés ou épargnés. 
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1.2 - Les opérations culturales : 

D'une manière générale, les opérations culturales suivent ici à Wurolabo III (village exploité 
il y a à peine une dizaine d'années) les étapes suivantes : 

a) Le défrichement,le nettoyage et le brûlis: 

C'est un travail manuel qui consiste en l'abattage d'arbres, d'arbustes et des hautes herbes 
(touffes d'andropogonées) à l'aide de hache et coupe-coupe. Après le défrichement et/ou le 
nettoyage, le paysan procède au brûlis des branchages, feuilles et herbes coupés et gardés en tas 
dans le champ. Si la parcelle est déjà défrichée depuis plusieurs années, le paysan réalise avant les 
premières pluies un simple nettoyage. Dans les deux cas le maximum de résidus est brûlé. Ils sont 
souvent entassés en tas au pieds des arbres que le paysan souhaitent voir périr. Ainsi au fil des ans 
le couvert arboré sur les parcelles de culture s'amenuise jusqu'à disparition des arbres sauf dans le 
cas du karité 10 (Buthyrospermum parkii) et Anogeissus leiocarpus qui sont généralement conservés. 

b) Le labour et le semis : 

Dès les premières pluies, le labour qui peut être réalisé avec une paire de boeufs ou un âne 
et parfois à la main pour les paysans les plus démunis (houage manuel uniquement pour les cultures 
de coton et de maïs) . Après le labour, intervient le semis suivant le calendrier agricole de la région 
(Annexe 1). 

Mais le sorgho et l'arachide sont souvent semés directement sans préparation du sol et sur 
les anciens billons de coton ou du maïs. Ces semis sont réalisés précocement dès les premières 
pluies parfois fin Avril. 

Les tendances générales de succession des cultures sur une parcelle sont les suivantes : 
- Sorgho/maïs ou sorgho/coton 
- Maïs/coton ou maïs continu 
- Arachide/maïs 
- Coton/sorgho ou coton/arachide. 

d) L'entretien des cultures : sarclage, buttage, fertilisation 

Il a généralement lieu deux à trois semaines après les semis. A ce moment, on apporte pour 
le coton et le maïs la fertilisation minérale (la première fraction) à base de NPK (15-20-15) à des 
doses comprises entre 100 et 200 Kg/ha. Le sarclage peut être manuel ou mécanique. Dans le 
terroir seuls le maïs et le coton sont fertilisés alors que le sorgho et les autres cultures sont cultivés 
sans apport de fertilisant. Trois à quatre semaines plus tard le paysan réalise le buttage pour les 
céréales et le coton. Il peut être manuel ou mécanique. A ce moment également intervient 
l'application de la 2c fraction de fertilisant : l'urée à raison de 50 Kg/ha pour le coton et de 50 à 
100 kg/ha pour le maïs) . Le buttage permet ainsi d'enfouir l'urée mais surtout de nettoyer 
rapidement la parcelle qui dans le cas des céréales ne fera plus l'objet d'intervention jusqu'à la 
récolte. Sur cotonnier (au cycle plus long) les paysans procédent souvent à un arrachage des 
adventices en Septembre afin de faciliter la récolte du coton. 

10 Les fruits de karité ne sont exploités que partiellement car les familles disposent d'huile d'arachide artisanale 
(fabriquée au saré ou au village) et d'huile de coton (huilerie Sodecoton) pour subvenir à leur besoin en corps gras. 
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g) La récolte : 

Une fois les cultures arrivées à maturité, on procède à la récolte qui pour certaines cultures 
(arachide, maïs précoce, sorgho, niébé) a lieu en pleine saison pluviale. Dans ce cas les résidus de 
récolte (fane d'arachide principalement mais aussi pailles de maïs) restent au sol et pourrissent 
partiellement avec les dernières pluies (entre le 15 et le 30 Octobre). Ainsi certains résidus de 
culture reçoivent plus de 150 mm de pluie. Les récoltes précoces de céréales répondent aux besoins 
vivriers des familles alors que celles d'arachide sont prévues pour la vente et le paiement des frais 
de scolarité en septembre. 

1.3 - Les pratiques d'entretien de !!..fertilité des sols dans le terroir villageois: 

a) La fumure minérale : 

Elle est jusqu'à ce jour la matière fertilisante la mieux connue et la plus utilisée par les 
paysans de Wurolabo III . Cependant, compte-tenu de son coût (Tableau 4) elle ne fait pas l'objet 
d'une utilisation par tous et pour toutes les cultures. Elle est pour une grande part fournit à crédit 
par la SODECOTON. Ainsi pour la campagne agricole 1994/95 la Sodecoton a fournit pour 
l'ensemble du village 12,95 t de NPK et 5,65 t d'urée pour le coton ainsi que 1,25 t de NPK et 1 
t d'urée pour le maïs . 

Tableau 4 : Evolution des prix des engrais SODECOTON au cours des trois dernières 
années en Fr cfa/kg. 

Engrais 1993 1994 1995 

NPK "' 110 150 220 

Urée ** 90 110 140 

* NPK = 15.20.15 + 6 S + 1 B 
0 Urée = 46% d'azote. 

Le paysan fait également recourt aux engrais disponibles sur les marchés locaux (Ngong, 
Bamé, Djefatou et parfois Garoua) et dont les prix sont assez variables selon les provenances et les 
périodes d'achat11 (Tableau 5). Les engrais complexes NPK venant du Nigéria sont peu appréciés 
des paysans du fait d'une qualité moindre par rapport au même type d'engrais fournit par la 
Sodecoton (mélange avec des matériaux non solubles comme du sable ?). Pour l'urée ce problème 
de qualité ne semble pas se poser. 

11 En Février 1995 on trouvait à Touroua non loin de la frontiére du Nigéria de l'engrais 20.10.10 à 80 fr le Kg. 
Le même engrais pouvait atteindre 120 fr/kg en Juillet 95. 
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Tableau 5 : Evolution des prix des engrais au cours des 3 dernières années sur les marchés locaux 

ENGRAIS 1993 1994 1995 

NPK * 80-100 80-110 100-140 

UREE ** 90 110 130-140 

• NPK . 20.10.10 ou 20.10.5 ou 23 .13 .13. 
** UREE : 46% d'azote. 

Les engrais rencontrés sur les marchés proviennent soit du Nigéria, soit de la SODECOTON 
mais vendus dans ce dernier cas par des paysans qui ont un besoin urgent de trésorerie. 

b. Enfouissement des résidus de cultures. 

Cet enfouissement a lieu lors des premiers labours ou lors des sarclages des champs. Il faut 
préciser ici que l'incorporation des résidus de cultures n'est pas une pratique agricole raisonnée mais 
un enfouissement des débris restant au sol qui ont échappés au nettoyage/brûlis . 

Les résidus de cultures enfouis sont ceux qui ont échappé : 

- à la récolte, au prélèvement pour la constitution de stocks fourragers pour les animaux de trait et 
petits ruminants (exceptées les tiges de cotonnier). 

- aux feux de brousse qui sont assez réguliers en saison sèche. 

- au prélèvement par les troupeaux bovins du village et des bergers transhumants lors de leur 
déplacement à travers le village. 

- au brûlis lors de la préparation des champs qui se fait parfois par ratissage des résidus de cultures 
et d'autres plantes. 

Les quantités des résidus qui sont enfouies ont été pesées sur un échantillon de 40 parcelles. 

c. La fumure organique et les tentatives de vulgarisation 

Tout comme l'enfouissement des résidus de culture, la fumure organique (F.O) est quasi 
absente des systèmes de production. 

Elle correspond essentiellement aux déjections des animaux d'élevage (gros et petits bétails) . 
A cela nous ajoutons les ordures ménagères qui sont essentiellement composées de drêches de 
boissons locales (bil-bil, arki) , de rafles d'épis de maïs et de sorgho, de gousses d'arachide 
provenant du décorticage, de déchets de cuisine, restes alimentaires des ménages et les déjections 
humaines des latrines. 

Le village dispose d'un cheptel bovin et petits ruminants non négligeable (Tableau 3). Ces 
animaux sont parqués chaque soir dans des enclos en bois ou à murette de terre et éventuellement 



Graphe 1 Occupation des terres à Wurolabo Ill 

Terres cultivées 
62,0% 

Terres cultivées 
65,0% 

brousses et jachères 
31,0% 

brousses et jachères 
27,0% 

1994 

Aires d'habitation 
3,0% 

..__ Terres inondables 
4,0% 

1995 

Aires d'habitation 
4,0% 

__ Terres inondables 
4,0% 
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attachés au piquet à côté des habitations. L'apport de fourrage pour complémenter la ration est 
pratiqué de Février à Avril alors que celui de litière est inexistant (sauf dans le cadre des tests 
IRA). Dans ces conditions de stabulation, on estime la production de fumure organique à l'enclos 
1,5 Kg de M.S/jour/UBT12 (LANDAIS et al, 1990). La F.O produite dans ces conditions et les 
ordures ménagères sont dans une très faible proportion utilisées pour les champs de case à 
Wurolabo III. 

En 1994, l'IRA/Projet Garoua dans le cadre de la vulgarisation de l'utilisation de la F.O sur maïs 
a travaillé avec 8 paysans. Pour la même année, 10 autres paysans ont été choisis au hasard et 
enquêtés dans le cadre de l'utilisation du fumier : aucun des 10 paysans interrogés n'utilise la F.O 
dans ses champs. Les 8 personnes volontaires pour le test n'utilisent la F.O que dans le cadre du 
test et pas ailleurs. Ceci prouve le manque d'intérêt exprimé par les exploitants de Wurolabo 3 pour 
l'utilisation du fumier. 

En 1995, le nombre de volontaires pour le test a progressé à 1 O. Une enquête sur les 
motivations à utiliser le fumier en dehors du test a été initiée. Il ressort de cette enquête que 4 
paysans sur 10 ont mis du fumier hors-test (sur des surfaces réduites et comparables à celle du test). 
Les 6 autres ne l'ont pas fait à cause des contraintes de transport et d'épandage. Nous nous 
intéresserons un peu plus à ces contraintes dans la 4• partie de notre étude. 

d. La jachère : 

Le seul type de jachère pratiquée est la jachère naturelle. Pour Wurolabo m on ne dispose 
pas de données précises sur la surface laissée en jachère chaque année. En 1994 l'ensemble de 
terres non cultivées du village s'élevait à 280 ha comprenant parcours naturels, réserves de terres 
et jachères. 

A partir de nos déplacements à travers le terroir, on a pu remarquer la faible étendue des 
jachères (moins de 50 ha pour 560 ha cultivés) qui sont généralement de courte durée (de 1 à 5 
ans) . 

Pour l'année 1995, 22 ha ont été défrichés, réduisant les réserves en terres à 258 ha (Tableau 
6), si l'on considère très négligeables les superficies mises en jachère pour cette même année.Le 
graphe 1 montre une légére diminution des jachères au profit des terres cultivées de 1994 à 1995. 

La jachère correspond à la mise en repos d'une parcelle pendant trois ans ou plus. Pour le 
producteur l'objectif de la mise en jachère d'une parcelle est double : 

- la restauration de la fertilité du sol (fertilité physique et chimique du sol); 
- le "nettoyage" des champs par limitation de l'enherbement (réduction du Commehna 
bengha/ensis) . 

12 la production journalière de fèces d'un UBT est d'environ 2,5 kg MS (variable selon les saisons et le type 
d'alimentation). L'animal stabulé ou attaché au piquet 14 heures par jour (de 18 h le soir à 8 heures le matin) laissera 
approximativement à l'enclos 1,5 Kg MS de fumure organique. 
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Tableau 6 : Exploitation des réserves en terre (1994 - 1995) 

ANNEE TERRES NON SUPERFICIES 
CULTIVEES 

1994 Disponibles 280 ha 

Défrichées 22 ha 
1995 

Disponibles 258 ha 

Dans une zone soudanienne où la végétation de la jachère est moins vigoureuse que la 
savane arbustive/arborée originelle et où la décomposition de la matière organique sous culture est 
plus rapide, le taux de M.O du sol sous un système de culture itinérant équivaut à environ 60% 
de celui sous végétation vierge non défrichée (Nye et Greenland, 1960). 

Dans une jachère, l'accumulation de la M.O est fonction du temps, les deux paramètres 
évoluant dans le même sens. 

Selon une étude menée dans le Nord de la Côte d'Ivoire, portant sur l'évolution de la 
végétation naturelle d'une jachère dans une savane humide (Peltre Wurtz et Steck,1979 in Pieri 
1989), on distingue trois stades : 

Stade 1 (0-4 ans) : pendant cette période, il se développe une végétation naturelle peu dense 
dominée par les graminées annuelles (Pennisetum pedicellatum ). Ensuite, il y a remplacement de 
celle-ci par des graminées pérennes à enracinement plus profond et plus développé. 

Stade 2 (4-15 ans) : développement des graminées pérennes (andropogonées) et installation 
d'arbustes. 

Stade 3 (15 ans et plus) : développement d'arbustes et d'arbres avec réduction de la végétation de 
graminées pérennes et d'herbacées en général. 

Cependant, le paysan n'a pas besoin d'attendre la 3e phase de l'évolution de la jachère avant 
la mise en culture. Pelter Wurtz et Steck (op. cité) ont constaté qu'au bout de 15 ans de jachère (fin 
du 2e stade), une amélioration sensible de certaines caractéristiques du profil cultural apparait, telles 
que la porosité, la structure et la teneur en M. 0 du sol. 

Ici à Wurolabo III, compte tenu de la pression démographique ainsi que de l'épuisement 
rapide des terres exploitées sans mesure de restitution, les paysans n'attendent jamais la fin du 
second stade d'évolution de la jachère. Elles sont souvent remises en culture au bout de 3 ou 4 ans. 
Ce sont donc des jachères itinérantes de courte durée qui sont les plus pratiquées dans le terroir. 
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Conclusion : 

Une première approche des systèmes de culture de Wurolabo nous permet de distinguer trois 
types de champs liés à la durée d'exploitation et la date de défrichement. Les parcelles les plus 
proches du village, cultivées en continue depuis 10/12 ans, sont les moins fertiles du terroir et ne 
portent plus de cotonnier, la culture du maïs y devient problématique. Les opérations culturales des 
paysans n'intègrent pas ou peu l'incorporation des résidus de culture au sol. L'impact de la fumure 
organique sur le rendement des cultures est peu connu des paysans, d'où sa non utilisation, alors 
qu'elle est disponible et en quantité non négligeable (Chapitre IV.4). Lorsque le paysan tente 
d'utiliser la fumure animale, il le fait sur des surfaces réduites (500 à 1250 m2

) se limitant le plus 
souvent aux alentours des cases. 

La SODECOTON a vulgarisé l'utilisation d'engrais pour la culture du coton et du maïs, mais 
l'augmentation récente des prix de cet intrant est un frein à sa large utilisation. Les achats d'engrais 
au comptant (sur les marchés ou à la Sodecoton) sont rares et la dose d'engrais apportée sur le 
cotonnier a été réduite13 par la Sodecoton à 150 kg/ha de façon à limiter les risques de non 
remboursement des crédits de campagne. Pour entretenir la fertilité des sols cultivés le recours à 
la jachère apparait inéluctable mais d'une part les terres agricoles non utilisées deviennent rares et 
d'autre part, la durée des jachères actuelles est souvent courte. L'efficacité de celles-ci est donc 
réduite (sauf peut être pour un meilleur contrôle des adventices) . 

Les résultats 1994 des différents tests IRA fumure organique maïs ont montré que les rendements 
étaient plus faibles à Wuro Labo III que dans les autres villages où l'utilisation des engrais est plus 
importante et où les nouvelles terres sont plus fréquentes : moins de 2 t/ha de maïs grain dans le 
cas de Wurolabo III contre 2 à 3 tonnes/ha dans les villages de Naari, Mayo Dadi et Boumedje, 
tous situés dans la zone Sud Garoua et dans le département de la Bénoué. 
La faiblesse de l'entretien de la fertilité des sols constitue un des problèmes majeurs des agriculteurs 
dans le terroir villageois de Wurolabo III. Les sols cultivés y sont tous très sableux et 
s'appauvrissent après 7 à 10 ans de culture continue avec apparition du striga et l'éviction du 
cotonnier dans la rotation . 

Ce grave problème de baisse de fertilité des sols de Wurolabo III a plusieurs origines : 

- faible potentiel de fertilité des sols ferrugineux tropicaux sur grès à texture sableuse; 

- systèmes de cultures continues sans restitution organique ni emploi raisonné de la jachère; 

- réduction des doses d'engrais minéraux sur cotonnier et maïs; 

- absence de gestion collective des réserves en terre défrichables au mveau du terroir d'où 
occupation presque totale de l'espace agricole. 

13 dans bien des villages en 1995 du fait d'un manque d'engrais lié à la forte augmentation des surfaces en coton 
et depuis 1993 dans des villages comme Wurolabo III qui avaient eu des difficultés à rembourser les forfaits. 
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11.1 Rôles des résidus de récolte dans l'entretien du statut organique et le bilan 
minéral des sols cultivés 

La teneur en matière organique d'un sol est l'indicateur le plus sensible de sa fertilité. Les 
champs les mieux pourvus en M.O procurent généralement les rendements à la fois les plus stables · 
et les plus élevés. D'une manière générale, il existe un niveau seuil de M.O (0,6 à 0,8%) au dessus 
duquel la stabilité des sols ferrugineux tropicaux est maintenue. 

Les résidus de culture constitue une réserve potentielle en M.O si ils peuvent être incorporée 
directement au sol ou indirectement par le biais de la macrofaune (termites) et des troupeaux 
(incorporation de fumier et poudrette). 

Mais la décomposition de ces résidus de récolte va aussi fournir des éléments minéraux 
mobilisables par les cultures. Ainsi lorsqu'un champ est mis en exploitation, la culture mobilise une 
partie des éléments minéraux du sol pour la constitution de ses différentes parties aériennes et 
souterraines . Une partie de ces éléments minéraux contenus dans les récoltes et les 
résidus est exportée de la parcelle en fin de saison agricole et durant la saison sèche suivante. Ce 
stock d'éléments minéraux constitue donc un capital épuisable et dont le renouvellement s'avère 
indispensable si l'on veut maintenir la productivité du sol. 

Une des voies de la compensation des exportations est la restitution par incorporation des 
résidus de cultures qui malheureusement n'est pas suffisante car l'équation du bilan des éléments 
minéraux reste toujours déséquilibrée (J.F. POULAIN, 1977): 

Exportations dues aux récoltes (épis,gousses,capsules) 

+ Pertes diverses (ruissellement, érosion, lessivage) 

> 
Restitutions dues aux résidus de récolte ( tiges, feuilles), 

+ décomposition du système racinaire 

L'enfouissement de certains résidus de cultures en particulier les pailles de sorgho, a 
cependant un effet dépressif sur la mobilisation de l'azote. Il faut nécessairement combiner à cet 
enfouissement un apport d'engrais minéral azoté, urée par exemple (J.GIGOU, 1977). 

Pour des cultures intensifiées (travail du sol + fumure minérale) POULAIN (1977) a mis 
en évidence l'importance des quantités d'éléments minéraux contenus dans les résidus de culture. 
Ainsi L'enfouissement des résidus de cultures si il était réalisable par les paysans, entraînerait un 
apport important d'éléments minéraux au sol, principalement de potassium et d'azote. 
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Tableau 7 : Les restitutions minérales possibles PM._incorporation au sol des résidus de culture 
( cas de systèmes de culture intensifs) 

Rendement Kg/ha M.S ELEMENTS MINERAUX RESTITIJES EN KG/HA 
CULTURES en grain restitué au sol 

kg/ha * 
N PPs s KP Cao MgO 

Sorgho 2 500 7.500 26 3 15 25 29 62 

Maïs 3 050 2.300 11,8 2,6 - 28 4,7 4,9 

Arachide 1 400 2.100 20 7 3.5 27 20 20 

Coton 1 600 6.000 96 30 12 114 16 12 

Source : JF POULAIN 1977 

• M.S (Matière sèche) restitué au sol = tiges + feuilles + débris de capsules pour le coton. 

Pour le coton, cette restitution totale n'est cependant pas souhaitée par la Sodecoton qui 
recommande de brûler les tiges pour éliminer les agents pathogènes responsables des maladies du 
cotonnier. Seuls les éléments minéraux contenus dans les cendres retournent14 au sol. 

Avant de proposer diverses modalités de recyclage de ces résidus de récolte, il semblait 
intéressant d'étudier leur devenir dans les systèmes de culture actuellement pratiqués à Wurolabo. 

11.2 - Les pratiques paysannes de gestion des résidus de culture au sol !m,_Saison sèche. 

a - Le cas des céréales 

A la récolte, l'agriculteur sectionne les épis de maïs à leur base en laissant sur pied les résidus qui 
sont constitués de tiges et de feuilles. Pour le sorgho rouge il peut dans un premier temps couper 
les tiges à 50 cm du sol, faire sécher les épis et les tiges en fagots puis couper les épis et les 
ramener à la ferme. Dans ce cas la base des tiges, non appétée, reste en place jusqu'au nettoyage 
de la parcelle l'année suivante. 

Les pailles des maïs de soudure récoltées en Septembre sont en partie détruites par les dernières 
pluies et seront peu appréciées par les troupeaux. Mais la grande partie du maïs est récoltée en 
Novembre après les dernières pluies. 

Les paysans dans le souci d'apporter un supplément alimentaire aux animaux de trait (paille de 
maïs) ou pour des besoins de construction de palissades (tiges sorgho), prélèvent et stockent une 

14 mais de façon hétérogène car les tiges de cotonniers sont rassemblées en grands tas avant brûlis et souvent au 
pied des arbres que l'on veut détruire . 
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partie de ces résidus. Le reste des feui1les et des tiges se dessèche en champs et est en grande partie 
consommé15 par les animaux d'élevage. 

b - Le cas de l'arachide : 

A Wurolabo III, la récolte des arachides se déroule en grande partie durant le dernier mois 
pluvieux mais pas en début de saison sèche comme c'est la régie au Sénégal par exemple16

. Les 
paysans et paysannes du nord Cameroun préfèrent arracher manuellement les pieds d'arachide en 
sol humide. L'impact des démonstrations Sodecoton de soulevage des arachides à l'aide de la 
charrue est quasiment nul alors que cette technique est performante même en sol ressuyé. Quelques 
jours après l'arrachage, les gousses sont récupérées et transportées au saré. Les fanes sont souvent 
abandonnées en champ et ne font l'objet d'aucune récupération à cause de la difficulté à ce moment 
de les faire sécher avant stockage. Elles pourrissent au sol sous l'action des dernières pluies 
d'Octobre. Une faible partie est stockée à la ferme (saré) pour les dernières récoltes intervenant 
après la récolte intervient après la dernière pluie. 

En saison sèche, les fanes pourries et laissées au champs sont en partie consommées par les 
troupeaux divagant, malgré leur mauvaise qualité. Il est probable qu'une partie soit consommée par 
les termites et les micro-organismes du sol. 

c - Le cas du cotonnier : 

La récolte du coton débute fin Octobre et prend fin en Janvier. Les tiges et les feuilles sont 
laissées au champ sur pied. 

Les dernières feuilles de cotonnier sont très recherchées par les bergers pour leur troupeau 
bovin; le passage de ces animaux dans les champs de coton se fait du 15 Janvier au 15 février . A 
cette période les cotonniers portent encore des feuilles vertes et émettent après le premier passage 
des troupeaux de nouvelles feuilles très appétées. Une partie des résidus de capsules est aussi 
consommée. 

A partir du mois de Mars, les paysans coupent les vieux cotonniers et les brûlent en tas au 
champ. La SODECOTON insiste beaucoup pour que ce travail soit réalisé à temps de façon à 
limiter la prolifération des ravageurs de cette culture. L'utilisation des tiges de cotonnier à la ferme 
est très rare à Wurolabo Ill (quelques cas de collecte de tige comme combustible de chauffage et 
la construction). 

d) Le nettoyage des champs et l'apport de résidus des cultures au sol au 
moment du labour ou du semis direct 

Le nettoyage intervient d'Avril à Mai permet d'apprêter les champs pour les semis directs 
ou les labours. Il consiste au ramassage des pailles des cultures et des adventices et à leur mise en 

15II faut noter surtout l'engouement des bergers Mbororo pour les résidus de mais dès Novembre-Décembre 
jusqu'à fin Janvier sans contrat avec les propriétaires des champs. 

16 où les systèmes de production repose en grande partie sur la maîtrise parfaite de la culture attelée équine 
(semis, entretien et soulevage) et d'un système fourrager complexe dominé par les stocks de fanes d'arachide. 
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tas pour brûlis. Sont également coupées et brûlées les repousses d'arbres et d'arbustes abattus lors 
des défriches. 

Les paysans nettoient tous leurs champs, sauf un sur 40 qui juge que son champ n'est pas 
sale dans le cas seulement d'un précédent maïs. 

Après le nettoyage du champ, le paysan a le choix entre pratiquer un semis direct ou 
labourer puis semer. A ce moment, dans l'un ou dans l'autre cas, il reste au sol une certaine quantité 
de résidus de culture qui a échappé aux brûlis lors de la préparation des champs. 

11.3 Le devenir des résidus de culture en saison sèche 

Quel que soit le type de résidus, plusieurs phénomènes interfèrent pour réduire leur quantité et 
modifier leur localisation : 

- La consommation du bétail divagant ou conduit par les bergers transhumants ; 
- le piétinement des animaux et l'incorporation de débris au sol; 
- la récolte des résidus pour complémenter les animaux au saré; 

, -le prélèvement des tiges (sorgho, cotonnier) à des fins constructions ou de fabrication de sel de 
potasse; 
- la consommation par la faune du sol (termites, fourmis, rats .. . ); 
- le brûlis lors de la préparation des champs pour la campagne suivante; 
- l'entraînement par le vent. 

Ces facteurs entraînent le passage des résidus de l'état "résidus sur pied" au "résidus au sol" . 

a) La récolte et le stockage des résidus de récolte 

La récolte des résidus de culture débute en même temps que les récoltes des grains réalisées 
après les dernières pluies. Deux types de produits sont recherchés : les résidus fourragers (fanes 
d'arachide et de niébé, paille de maïs et de sorgho17

) et les matériaux de construction pour les toits, 
palissades (tiges de sorgho tardif baïri). Très peu de résidus de culture sont utilisés comme 
combustible (quelques grosses tiges de sorgho pour allumer le bois). 

Afin d'évaluer ces différents postes de consommation de résidus, les récoltes réalisées par 
onze exploitations agricoles ont été suivies durant toute la saison sèche 94/95 : 5 exploitations sans 
bovin et 6 possédant d'un boeuf de trait à un petit troupeau d'une dizaine de têtes. 

Les résidus utilisés pour la construction (tiges de baïri) ainsi que l'herbe de brousse destinée à la 
confection des toitures et des palissades ("secco") sont récoltés dans toutes les exploitations 
enquêtées. Les paysans possédant des bovins ont tendance, fort logiquement, à stocker un peu plus 
souvent des résidus fourragers que les paysans disposant de petits ruminants ou d'un âne 
(fanesd'arachide et de niébé, paille de maïs). Ceux-ci les utilisent pour leurs petits ruminants ou les 
stockent puis les vendent en Mars/ Avril aux paysans propriétaires de boeufs de trait. 

17 Pour le sorgho, il faut distinguer les fourrages suivants : la partie supérieure des pailles de sorgho blanc tardif 
(baïri), les pailles du sorgho blanc précoce semé en dérobé en Aoftt (koidawa) et les repousses de sorgho rouge 
(dj igari) qui sont émises du pied après sa récolte en Septembre. 



Graphe 2 : Quantité de résidus de récolte stockée par exploitation suivie 

(Tous résidus de culture confondus) 
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Tableau 8 : Fréquence de récolte des résidus selon la culture et le type d'exploitation. 

Type d' Fanes Fanes paille paille paille Tiges Herbe de 
exploitation arachide niébé maïs sorgho koïdawa sorgho brousse 

baïri 

Culture manuelle 
sans bovin (5) 3/5 1/5 2/5 2/5 1/5 515 515 

Culture attelée 
avec bovins (6) 5/6 2/6 3/6 2/6 2/6 6/6 6/6 

Tableau 9 : Quantités de résidus de récolte stockées par exploitation, en KG (M.S)(en 
moyenne pour les exploitations ayant stocké des résidus) 

Type d' surface fanes fanes paille sorgho+ tiges herbe 18 

exploitation cultivée arachide niébé maïs Koïdawa sorgho de 
moyenne baïri brousse 

Culture manuelle 
sans bovin (5) 3,15 ha 137 #0 74 116 247 883 

Culture attelée 
avec bovins (6) 5,90 ha 257 67 345 157 297 193 

(583)* 

• y compris litière pour fabrication du fumier dans trois exploitations 

Les quantités stockées sont faibles même pour les exploitations élevant des bovins : de 300 à 600 
kg de résidus pour les exploitations sans bovin et à peu près le double pour les paysans possédant 
des boeufs. Les tiges de baïri sont très recherchées (de 250 à 300 kg récoltés), elles représentent 
59% et 3 7% des quantités stockées de résidus de récolte pour les deux groupes d'exploitations 
enquêtées (graphe 2). Les fanes d'arachide et de maïs sont stockées en plus grandes quantités chez 
les propriétaires de bovins. 

Mais ces quantités sont faibles par rapport aux besoins des différents cheptels intégrés (graphe 2). 
Ainsi en moyenne le stock de résidus fourrager est seulement de I 13 kg par UBT chez les 
agriculteurs-éleveurs. Cette quantité ne représente que 23 jours de complémentation à 5 kg de M.S 
par jour et par UBT. Pour les exploitations sans bovins ce ratio est nettement plus important - 350 
kg de résidus fourrager/UBT ou 35 kg par petits ruminants adultes - mais dans ce cas une bonne 
partie des résidus stockés est vendue aux propriétaires de boeufs de traction en fin de saison sèche. 

18 Pour les petites exploitations en culture manuelle la collecte des pailles de brousse pour la vente ou la 
construction des toits et des seccos pour autrui constitue une activité secondaire rémunératrice, d'où l'importance des 
stocks réalisés. 
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Les fanes de niébé sont très peu valorisées alors qu'elles constituent un fourrage de qualité. Ceci 
s'explique par: 
- la rareté des parcelles de niébé en culture pure (1,25 ha pour les 11 exploitations soit 2% de 
l'assolement total) 
- les récoltes très tardives des gousses de niébé, surtout dans les associations avec le coton et 
l'arachide, après la chute complète des feuilles de cette légumineuse. Dans ces conditions la récolte 
des fanes perd de son intérêt. 

Pour l'arachide, seules les fanes des parcelles récoltées après la dernière pluie peuvent être stockées 
et consommées par les troupeaux (dernière pluie le 20 Octobre! 994). 

Par contre les tiges de maïs sont largement disponibles, mais là encore les paysans considèrent que 
seules les pailles des semis tardifs de maïs peuvent servir à l'alimentation des animaux intégrés. 

A ces stocks il faut ajouter les apports de litière dans trois exploitations avec bovins qui ont 
fabriqué du fumier dans une étable fumière (2 boeufs) et deux parcs améliorés (5 et 10 bovins). les 
quantités de litière utilisées ont été évaluées respectivement à 168 kg, 420 kg et 840 kg. Les litières 
sont constituées en partie de résidus de battage du sorgho et de l'arachide (coques) et de paille de 
maïs pour 50% de la quantité de litière apportée. Ainsi la quantité moyenne de paille de maïs 
utilisée par exploitation avec bovins passe de 345 à 583 kg (Tableau 9). 

Si l'on considère que la totalité de ces résidus pailleux provient des parcelles des exploitations 
suivies, on peut ramener les quantités prélevées à l'hectare de chaque culture principale. 

Tableau 10 : Quantités de résidus de récolte stockées en kg (M.S) par ha cultivé (moyenne 
selon le type et pour toutes les exploitations suivies) 

Type d' exploitation fanes d'arachide pailles de maïs pailles et tiges de 
(fourrage + litière) sorgho 

Culture manuelle 
sans bovin (5) 85 50 482 

Culture attelée avec 
bovins (6) 95 230 440 

L'importance des prélèvements de résidus est très modeste par rapport à leur production potentielle19 

- pour l'arachide, moins de 100 kg/ha alors que les rendements en fanes dépassent 1000 kg/ha dans 
la grande majorité des parcelles. Mais la majeure partie de ces fanes sont détruites par les dernières 
pluies; 

19 Les rendements en paille n'ont pas été mesurés dans les exploitations enquêtées mais on peut se référer à la 
biomasse présente sur leurs parcelles au mois de Novembre avant le passage des troupeaux : en moyenne pour les 
fanes d'arachide 876 kg/ha, pour les pailles de maïs 2 435 kg/ha et pour le sorgho rouge 4 592 kg/ha (cf chapitre 
suivant) 
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- pour le maïs, le rendement en paille est compris entre 1 et 1,5 fois le rendement en grain. Même 
avec les rendements faibles que l'on rencontre à Wurolabo III, on peut estimer que le rendement 
moyen en paille est d'au moins 2 500 kg/ha. 
- Le rendement en paille des différents sorgho cultivés à Wurolabo m dépasse 4 000 kg/ha:. 

Pour le groupe des exploitations "propriétaires de bovins" qui stockent les plus grandes quantités 
de résidus de culture, on peut considérer que pour les trois cultures principales (arachide, maïs et 
sorgho) le prélèvement de résidus par les paysans correspond à environ 10% de la production de 
ces résidus. Rappelons que les tiges de coton ne sont pas ramassées dans ce village. Pour les 
exploitations sans bovin, l'importance des prélèvements de résidus est encore moindre surtout pour 
le maïs. 

b) L'évolution des résidus au champs 

- les pesées de biomasse au champs 

Dans le cadre de cette étude, 40 parcelles ont été choisies au hasard afin d'estimer l'évolution des 
résidus de culture au sol pour les 4 principales cultures. On a ainsi observé 

- 10 parcelles sorgho 
- 10 parcelles maïs 
- 10 parcelles arachide 
- 10 parcelles cotonnier. 

L'estimation est quantitative et est faite en quatre temps pour les cultures maïs, sorgho et 
arachide et en trois temps pour le coton . 

Tableau 11 : Les différentes périodes d'observation de l'évolution des résidus de cultures. 

OBSERVATION MOIS CULTIJRES 

le Novembre - Décembre Sorgho, maïs, arachide, coton 

2· Janvier - Février Sorgho, maïs, arachide, coton 

3• Mars Sorgho, maïs, arachide 

4• Avril - Mai Sorgho, maïs, arachide, coton. 

Les mesures ont débuté à partir de fin Novembre 1994, après les récoltes des épis, gousses 
et capsules. Ces mesures sont faites sur des carrés de 20 m2 (Sm x 4m) à raison de 4 carrés par 
parcelle suivie d'un quart d'hectare. 

Lors de la 4• observation, les superficies des carrés ont été modifiées et ramenées à 4 m2 

(2m x 2m) pour des raisons de gestion de temps. Les résultats de toutes ces observations sont 
présentés sous forme de moyennes pour toutes les cultures sus-citées {Tableau 12). 
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Tableau 12 : Quantification (Kg/ha) des résidus de culture au sol de la récolte aux semis 

QUANTITES DE RESIDUS AU SOL EN KG/BA 

Avant nettoyage des parcelles Après nettoyage 

CULTURES 

1 • obs. 2• obs. 3° obs. 4• obs. 

Sorgho 3 105 2 545 777 383 

Maïs 1 898 1 780 740 330 

Arachide 876 383 32 104 

Coton 2 242 2 283 - 404 

Au cours de ces mesures, nous nous sommes également intéressés à d'autres types de 
matière organique restant au sol (Tableau 13). 
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Tableau 13 : Autres matières organiques restant au sol 

POIDS EN KG/BA SELON LES PERIODES 
Types de M.O D'OBSERVATIONS (Kg/ha) 

Après 

le obs 2e obs. 3e obs. nettoyage 

4e obs. 

s Adventices** 1487 419 - 75 
0 

r Fèces nm nm 144 
g 21 
h 

Débris "' nm nm nm 308 0 

M Adventices 537 - - 29 

a Fèces nm nm 284 

ï 143 
s Débris 342 nm nm -

A Adventices 1231 - - 33 
r 
a 
C Fèces nm 134 
h nm 243 
1 

d Débris nm nm 445 -
e 

C Adventices** - - - 1 
0 

t Fèces nm nm - 128 

0 

n Débris nm nm - 333 

nm : non mesuré : ,-.E<T+;tc'., n•·at.31-.J,le. 
• Débris = feuilles d'arbres et débris divers ne provenant pas des cultures précédentes 
•• Adventices, pour les 1 ° ,2°,3° observation adventices de la campagne précédente 1994, pour la 4° observation il s'agit 
des adventices levées avec les premières pluies de la campagne 1995. 

A partir de ces mesures on peut évaluer la biomasse totale restant au sol pour les différents 
types de parcelle en sommant les diverses quantités de matière organique pesées. 



Graphe 3 : Evolution des quantités de résidus de 
récolte au champ en saison sèche 

kg/ha matiére sèche 
3500 .--------------------------. 

3000 ·······-·-·· 

2500 
·--------· ---...__ 

.... . .. . -~ :· ··· 
2000 .......... .. ·- · ... ·-·- ~ -· 

r-----~ 
1500 ·· ~ :·· 

1000 ~ 

500 

0 L--------r------=:::::::~iiii=::==::;;~=====F 
Décembre Fin Janvier Mars Fin Avril 

1--- Sorgho ¾ Maïs -N- Arachide - Coton 



27 

Tableau 14 : Biomasse totale restant au sol 

OBSERVATIONS (Kg/ha) 

CULTURES 
1 

0 

2· 3• 4• 

Sorgho 4 592 2 964 798 910 

Maïs 2 435 1 780 883 985 

Arachide 876 383 275 716 

Coton 2 242 2 283 - 866 

* Les pertes quantitatives de biomasse : 

Le tableau 19. indique une nette diminution des quantités de résidus de culture au sol de la 
· période post récolte au semis pour l'arachide, le sorgho et le maïs. Quant au coton, on observe une 

chute brutale en mars liée à la coupe et au brûlis des tiges qui interviennent à cette période 
(Graphe 3). 

Les pourcentages de perte sont les suivants, pour les quatre cultures de la récolte de ces 
cultures observées jusqu'aux semis des cultures suivantes dans la rotation. 

Tableau 15 : Les pertes en résidus de culture durant la saison sèche (période post récolte­
période post nettoyage) 

Culture Importance des Importance des 
pertes avant le pertes après le 
nettoyage nettoyage 

Sorgho 
75% 88% 

Maïs 61% 83% 

Arachide 96% 88% 

Coton négligeable 82% 

On peut constater qu'en moyenne il y a une diminution de près de 85 % de la biomasse des 
résidus de culture, occasionnée par le passage des troupeaux, les récoltes diverses, les termites et 
les pratiques de nettoyage des champs. Ces pertes de MO sont légèrement compensées par des 
apports de fèces ( de 100 à 200 kg/ha en moyenne) et de débris provenant principalement des 
arbres (feuilles) (de l'ordre de 300 kg/ha) . Il reste ainsi au sol avant le labour ou le semis direct 



Graphe 4 : Quantités d'éléments minéraux contenues dans les résidus de 
récolte 
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une quantité de biomasse - 700 à 900 kg/ha - composée de feuilles d'arbres, de restes de résidus, 
de fèces et d'adventices qui sera au moins partiellement incorporée au sol. 

En fait le nettoyage des parcelles participe peu à la destruction des résidus au champs sauf dans 
le cas du coton. 

Ainsi environ 15% de la production de résidus de récolte restent au sol après le nettoyage des 
parcelle et sont enfouis au labour ou laissés sur le sol au moment du semis direct. 

* Les pertes en éléments minéraux : 

A partir de données obtenues en Afrique de l'Ouest et des mesures que nous avons réalisées 
au champs il est possible d'évaluer les pertes en éléments minéraux liées à la consommation et au 
brûlis des résidus de culture . 

Ainsi, nous partons sur la base des données du tableau 16 ci-dessous, tirées du tableau 7. 

Tableau 16: Teneurs moyennes en éléments minéraux des pailles laissées au sol après récolte 

Cultures Eléments minéraux (%) 

N P2O5 K20 

Sorgho 0,35 0,04 0,33 

Maïs 
0,51 0,1 1,25 

Arachide 
1,2 0,33 1,28 

Coton 
1,6 0,5 1,9 

Nous nous intéressons ici aux éléments minéraux contenus dans les résidus de cultures juste 
après la récolte et juste avant les semis (Tableau 17, Graphe 4). 

Les pertes en éléments minéraux sont très importantes pour les éléments détruits par le feu 
comme le soufre et l'az.ote (perte de l'ordre de 85% depuis la période post récolte). Dans ce cas 
le reliquat d'az.ote ne se retrouve que dans les débris de paille et de tiges qui ont échappés au 
nettoyage/brûlis (4° observation) (Tableau 17). 

Le phosphore et le potassium se retrouvent dans les débris non brûlés et les cendres, mais 
dans ce dernier cas la répartition au sol des éléments minéraux n'est pas homogène et une partie 
des cendres peut être dispersée par le vent. 
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Tableau 17 : Quantités d'éléments minéraux contenus dans les résidus de culture après la 
récolte et dans les résidus et les cendres après le nettoyage des parcelles 

Eléments minéraux en Kg/ha 

CULTURES A la récolte Après nettoyage/brûlis 

N P2Os K 20 N P2Os K 20 

Sorgho 11 1 10 1,5 0,3 2,5 

Maïs 9,5 2 24 1,5 0,7 9 

Arachide 10,5 3 11 . 1,2 0,1 0,4 

Coton 36 11 42,5 6,4 10 39 

Pour les résidus de culture consommés par les troupeaux et/ou stockés par les populations - pailles 
de sorgho, de maïs et d'arachide - les pertes en phosphore et en potassium sont donc 
proportionnelles aux pertes en biomasse à la 3° observation. De l'ordre de 96% pour l'arachide (sol 
presque nu sans résidus), 70% pour le sorgho et 61 % pour le maïs. 

Pour le coton seule une partie des feuilles est consommée par les troupeaux. Plus de 90% de la 
biomasse des tiges restent en place sur la parcelle jusqu'au moment de la coupe et du brûlis des 
parcelles de cotonnier. Ainsi on peut estimer les pertes en P2O5 et K20 à 10% du stock initial sur 
la parcelle après la récolte. 

Il s'agit là d'ordres de grandeur et de résultats moyens provenant d'un échantillon de 10 parcelles 
suivies par culture. On peut toutefois comparer les quantités d'éléments minéraux apportés au sol 
par les résidus de culture brûlés ou enfouis avec celles contenues dans les fumures minérales 
moyennes sur cotonnier et maïs20 à Wurolabo ou par St/ha de poudrette. 

Tableau 18 : Apports d'éléments minéraux (Kg/ha) dus à la fumure vulgarisée sur cotonnier, 
à la fumure minérale moyenne sur mais et à la fumure organique (5t/ha de poudrette) 

Eléments minéraux N P2 Os K20 

Fumure minérale du cotonnier 38 20 15 

Fumure minérale sur maïs 40 16 12 

Poudrette de bovin 5 t/ha 60 35 95 

Contribution des tiges de cotonnier 6 10 39 
brûlées 

Contribution des autres types de résidus 1 à 1,5 0,1 à 0,7 0,4 à 9 
de récolte 

20 moyenne observée dans les parcelles "témoin paysan" du test fumier maïs en 1994 à Wurolabo III. 
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Dans le cas des parcelles sur précédents arachide, maïs et sorgho les apports d'éléments minéraux 
dus aux résidus de récolte sont marginaux et très faibles comparés aux apports dus aux fumures 
minérales sur cotonnier et maïs. Il faut rappeler que la fumure minérale concerne la quasi totalité 
des parcelles de cotonnier et de maïs et donc de 45% à 55% de l'assolement villageois. Seul 
l'apport de K.20 issus des résidus de maïs (9 Kg/ha) n'est pas négligeable. 

Le brûlis des tiges de coton apporte en quantité importante du potassium au sol et un peu de 
phosphore. Dans tous les cas les pertes en Azote sont importantes du fait du brûlis des restes de 
pailles au moment du nettoyage des champs. 

* les pertes en carbone et les apports de fèces liés à la vaine pâture. 

Le brûlis des résidus de récolte entraîne une destruction du carbone et donc de la matière 
organique qui pourrait revenir au sol si ces résidus étaient laissés en mulch, enfouis dans le sol 
ou transformés en fumier ou compost. 

Dans les systèmes de culture continues, seuls les apports de fumure organique peuvent apporter 
au sol des quantités non négligeables de carbone. Ainsi la poudrette de bovin contient en moyenne 
15% de carbone (soit 750 kg de C pour 5 t/ha). Le peu de résidus enfouis sur les parcelles suivies 
apportent au mieux que 180 kg de C (400 kg de résidus enfouis au labour à 45% de C). Mais une 
grande partie de ce carbone va être utilisée par les micro-organismes du sol et apportera très peu 
de matières humiques stables. 

Les troupeaux consommant les résidus de récolte laissés sur les parcelles en saison sèche apportent 
de faibles quantités de déjections comparables à la poudrette de parc (tableau 13). Les mesures 
réalisées en Mars et Avril sur les 40 parcelles suivies montrent que les quantités de fèces au sol 
sont un peu plus importantes dans le cas du maïs et de l'arachide (de 134 à 284 kg/ha) et plus 
faible pour les parcelles de coton et de sorgho qui sont fréquentées par les troupeaux durant des 
périodes courtes (deux à trois semaines pour le coton, un peu plus pour le sorgho). Mais dans tous 
les cas les apports de fumure organique (poudrette) sont compris entre 100 et 300 kg/ha et sont 
négligeables comparées aux apports dus au parcage tournant (en moyenne 10 t/ha) et à la dose de 
fumure organique souhaitable (5 t/ha/2ans). 

Ces dépôts de fèces apportent par ailleurs de petites quantités d'éléments minéraux, au mieux dans 
le cas du précédent maïs 3,5 kg/ha d'azote, 2 kg/ha de phosphore et 5 kg/ha de potassium. 

* les dépôts de feuilles et de débris divers. 

Durant la saison sèche les résidus les plus appétés sont consommés rapidement par les troupeaux 
: fanes de niébé non récoltées, feuilles de maïs, feuilles de cotonnier. On a pu observer aussi des 
quantités importantes d'adventices sur les parcelles après les récoltes d'arachide, de sorgho- de 
1487 kg/ha à 1231 kg/ha - et dans une moindre mesure de maïs - 537 kg/ha. Les parcelles de 
cotonnier sont généralement peu enherbées car elles sont sarclées en priorité; les adventices 
ralentiraient la récolte et affecteraient la qualité du coton. Les cultures récoltées avant la fin de la 
saison des pluies - de début Septembre à la mi octobre - (arachide et en partie le sorgho) sont 
fortement enherbées en Novembre lorsque les troupeaux commencent à pénétrer dans les champs. 



Graphe 5 : Quantités des différents types de matière organique au sol en 
début de saison des pluies 
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Durant la saison sèche ces adventices sont consommées et piétinées par les troupeaux, une partie 
est certainement ingérée par les termites et des petits débris sont incorporés au sol mais ces 
diverses fractions n'ont pas été mesurées. On peut toutefois considérer que ces adventices qui sont 
en grande partie consommées par les troupeaux vont jouer un rôle négligeable dans la restitution 
d'éléments organiques et minéraux pour la culture suivante. Par contre ces adventices de fin de 
saison des pluies contribuent au salissement des parcelles les années suivantes. 

En Avril et Mai après le nettoyage des parcelles, des quantités non négligeables de feuilles et de 
branchettes d'arbres ont été observées au sol. Elles proviennent de la strate arborée (karité, 
combrétacées, Dagnella olivieri, .. . ) qui durant toute la saison sèche perd une partie de ses feuilles. 
Ces feuilles et débris divers constituent la principale fraction de biomasse avec les restes de résidus 
non brûlés. Elle restera au sol au moment des semis direct ou sera enfouie au labour (graphe 5). 
Cette quantité à priori ne devrait pas varier avec le type de précédent mais en fonction la densité 
d'arbres présents sur la parcelle. Cette fraction de biomasse qui varie 445 kg/ha à 333 kg/ha 
(tableau 13) juste avant le labour ou le semis direct ne doit pas être négligée. 

* variabilité et limites de ces résultats 

La variabilité des quantités de résidus de culture laissés au sol avant le nettoyage/brûlis est faible 
pour le coton et plus élevée pour le sorgho et le maïs. Pour l'arachide il ne reste presque plus de 
fanes sur le sol. 

Ceci s'explique par le fait que le développement végétatif du cotonnier est assez peu variable pour 
les l O parcelles retenues et que les prélèvements de résidus de cotonnier durant la saison sèche 
sont négligeables. 

Pour les céréales la quantité de résidus au sol en Mars dépend de deux facteurs (graphe 6) : 

- le développement végétatif de la culture et donc le rendement en paille à la récolte, si celui est 
élevé la quantité de résidus au sol pourra être plus importante en Mars; 

- mais ceci interfère avec l'importance des prélèvements effectués par les troupeaux qui sont plus 
importants lorsque la parcelle se trouve près des z.ones de passage vers les points d'eau ou lorsque 
les tiges sont de bonne qualité {maïs semé tardivement par exemple). 

Après nettoyage/brûlis la quantité de résidus non détruit par le feu dépend de la quantité initiale 
et de la qualité du nettoyage. 



Graphe 6 : Variabilité des quantités de résidus au sol au mois de Mars 
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Tableau 19 : Variabilité de la quantité de résidus au sol après nettoyage des parcelles 

PRECEDENT PARAMETRES DE V ARIA TION 

CULTURAL MAXIMUM MINIMUM MOYENNE c.v 

Sorgho 840 64 382 62% 

Maïs 567 41 329 51% 

Arachide 778 0 104 218% 

Coton 563 244 404 28% 

L'évaluation de la biomasse au sol durant la saison sèche est réalisable pour les fractions 
grossières. Il est difficile de mesurer les fines particules d'adventices ou de résidus de culture qui 
sont incorporées au sol par le piétinement des animaux. Il en est de même pour les fèces des 
animaux d'élevage qui se mélangent facilement à l'horizon de surface. Mais l'on peut considérer 
que ces fractions représentent des faibles quantités. 

Par différence entre la biomasse présente en Novembre et celle mesurée en Mars/Avril on obtient 
une estimation des prélèvements par les troupeaux et les populations. Mais on fait abstraction dans 
ce cas de la consommation par les termites qui est difficile à quantifier. Par ailleurs une partie des 
résidus des cultures récoltées précisément de fin Août à fin Septembre se décompose certainement 
sous l'action des dernières pluies21 et des micro-organismes (principalement les fanes d'arachide). 

21 en 1995 les fanes des arachides récoltées vers le 20 septembre ont reçu 161 mm jusqu'en fin Octobre. 
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CHAPITRE III 

APPORT D'ELEMENTS ORGANIQUES ET MINERAUX LIES A L'ENFOUISSEMENT 
DES ADVENTICES AU LABOUR ET AU SARCLAGE 

ID.1 - Dispositif de mesure 

Les adventices constituent une des voies d'exportation des éléments minéraux du sol. La 
biomasse d'adventices en fin de saison des pluies peut atteindre 2t M.S /ha pour les parcelles les 
plus enherbées (cf Il .3). Par le biais du labour et des sarclages et du buttage une partie des 
mauvaises herbes est incorporée au sol, l'autre partie restant en surface. Dans un bilan de biomasse 
(production-exportation) à l'échelle de la parcelle il faudrait tenir compte de la composante 
"enherbement" . 

Dans la région de WuroLabo Ill, il ne semble pas que les paysans recherchent particulièrement cet 
enfouissement d'adventices22

. Les paysans souhaitent avant tout éliminer les adventices le plus tôt 
possible. Par contre en fin de cycle des cultures, ils les laissent se développer sauf pour le 
cotonnier qui nécessite d'être désherbé jusqu'à l'ouverture des capsules. 

Le labour parfois associé à un épandage d'herbicide (gramoxon) leur permet surtout d'éliminer les 
adventices avant de réaliser le semis, même pour les semis tardifs de Juillet. Dans le cas de 
prolifération d'une adventice comme Comme/ina benghalensis, les paysans sont obligés au 1 ° 
sarclage et au 2° sarclage de transporter ces mauvaises herbes en bordure de la parcelle ou sur des 
tas pour qu'elles ne reconnaissent pas la parcelle. 

Afin d'apprécier la contribution des mauvaises herbes au recyclage des éléments minéraux 
et organiques, la biomasse d'adventices a été pesée pour 20 parcelles choisies selon les critères 
suivants (Tableau 20) et dans deux situations particulières : 
- le cas des parcelles qui sont labourées tardivement après le 20 Juin et qui sont couvertes de 
mauvaises herbes (plus de 30 cm de hauteur) au moment du passage de la charrue23

; 

- le cas des parcelles implantées sans préparation du sol en Mai mais qui seront sarclées 
tardivement qu'à partir du 15 juin. 

Dans ces deux cas cette biomasse d'adventices est totalement ou partiellement enfouie dans le sol. 
Dans les autres cas - labour précoce et sarclage précoce- la masse d'adventices incorporée au sol 
est négligeable. 

22 Dans les monts Mandara les adventices sont soigneusement enfouies dans la terre par le biais des sarclo­
débuttages puis des sarclo buttages, il en est de même en pays Dogon au Mali . 

23 dans certains cas le labour peut être réalisé après le 15 Juillet (maïs) voire en Août avant semis du niébé. Dans 
les situations les plus enherbées, outre le recours aux herbicides, les paysans sont parfois obligés de faucher les 
adventices de les brûler avant de labourer. 



Graphe 7 : Histogramme des quantités d'adventices avant les labours et 
les 1 ° sarclages tardifs 
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Tableau 20 : Enfouissement des adventices : Choix des parcelles 

Nombre de parcelles en situation de 
Précédent 1994 TOTAL 

Sarclage tardif, après Labour 
semis direct. tardif PARCELLES 

Sorgho 3 2 5 

Maïs 1 4 5 

Arachide 1 4 5 

Coton 5 0 5 

Total 10 10 20 

ID.2 - Production de biomasse 

Les pailles des cultures précédentes et les adventices levées en 1995 ont été récoltées et 
pesées pour 4 carrés de 1 m2 par parcelle. Pour chaque carré les adventices ont été 
systématiquement ramassées et arrachées à la main pour sortir du sol le maximum de racines 
possible, puis les adventices sont pesées à l'état frais puis à l'état sec après passage 24 h à l'étuve 
(Tableau 21 ). 

Tableau 21 : Quantité d'adventices et de débris au sol avant labour tardif ou 1° sarclage 
tardif (moyenne par précédent) 

Débris de Adventices 
Précédent résidus de 
cultural culture Poids frais en Poids sec 

Kg/ha M.S kg/ha en kg/ha 

Sorgho 279 936 260 

Maïs 280 1.375 247 

Arachide 0 1.349 337 

Coton 138 768 156 

Moyenne 174 1.107 250 

Une représentation graphique des résultats obtenus montre que les parcelles sur précédent coton 
sont très peu enherbées - une seule parcelle porte plus de 300 kg MS /ha. Alors que les parcelles 
venant après arachide sont nettement plus sales en début de saison : 3 parcelles sur 5 portent plus 
de 300 kg MS d'adventices/ha (Graphe 7 ). 



Graphe 8 : Quantités d'adventices présentes avant les labours tardifs et 
les 1 ° sarclages tardifs 
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Ce degré d'enherbement est lié aux opérations réalisées sur les cultures précédentes : 
- les parcelles de coton sont bien entretenues durant toute la saison des pluies (cf supra), il est 
donc logique de retrouver moins d'adventices sur ces mêmes parcelles l'année suivante. Il en est 
de même mais dans une moindre mesure, avec le précédent maïs, culture qui est buttée et parfois 
herbicidée. 
- le salissement est généralement plus important après les précédents sorgho et surtout arachide, 
cultures récoltées avant la fin des pluies. 

Les observations de terrain ont permis d'identifier les principales adventices présentes à 
cette période. 

Tableau 22 : Les principales adventices enfouies au sarclage et au labour. 

Adventices Fréquence 

J. Pennisetum pedicel/atum 27/111 
2. Dactyloctonium aegyphum 25/111 
3. Digitaria horizontalis 20/111 
4. Tridax procumbens 10/111 
5 Eragrostis tremula 5/111 
6. Andropogon cochinchiensis 5/111 
7. Robboelha cochinchiensis 4/111 
8. Fimbristy/is Hispidula 4/111 
9. Autres 11 /111 

Il est à noter qu'il s'agit principalement de graminées annuelles relativement pauvres en 
azote par rapport aux légumineuses peu présentes ici . Cette flore est représentative des parcelles 
non labourées, on note par exemple l'absence de Commelina benghalensis dont la levée est 
stimulée par le travail du sol. 

Ainsi certaines parcelles labourées très précocement ne portent jamais d'herbe alors que d'autres 
sont totalement submergées par Commelina benghalensis. Mais dans notre cas on ne sait intéressé 
qu'à la biomasse d'adventices présente juste avant le labour ou dans le cas des parcelles semées 
sans labour, juste avant le 1 ° sarclage. Il était donc normal de trouver très peu de Commelinacées. 

La biomasse d'adventices est plus élevée sur les parcelles avant labour (344 kg MS/ha) qu' avant 
le 1 ° sarclage (156 kg MS/ha) (Graphe 8). Ceci s'explique facilement par le fait que : 

- les mesures sur les parcelles avant labour ont été réalisées un peu plus tard que celles réalisées 
sur les parcelles "semis direct" . En fait les paysans ne peuvent pas trop retarder le 1 ° sarclage 
après le semis direct sinon les adventices dépasseraient la culture; 

- pour les parcelles "semis direct" le précédent coton est bien représenté et il est considéré comme 
peu salissant (cf supra). 
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- le labour en traction bovine, surtout s'il est accompagné d'un épandage de gramoxon, peut être 
réalisé tardivement après le 1 ° juillet même si l'enherbement est important (tapis d'adventices de 
30 cm de hauteur) . 

ill.3. Apports d'éléments minéraux et organiques dus ~adventices 

Les graminées annuelles sont généralement pauvres en éléments minéraux et riches en eau : teneur 
en Azote 2% à 4% de la MS, phosphore 0,1 % à 0,2% de la MS (BREMAN,DERIDDER, 1992) 
et potassium 1,5% de la M.S. (Manuel de nutrition animale, IEMVT). Ainsi 100 Kg MS/hectare 
d'adventices (à dominante de graminées) pourraient au mieux procurer au sol lors des 
enfouissements : 4 Kg d'azote, 1,5 kg de potassium et seulement 0,2 Kg de phosphore. Pour nos 
mesures, cette faiblesse de restitution est remarquable. 

Tableau 23 : Restitution minérale des adventices 

Types de parcelle Biomasse Eléments minéraux 
d'adventices kg/ha contenus dans les 
MS. adventices Kg/ha 

(moyenne) 
N P2O5 K20 

- parcelles labourées 
344 10 0,5 5 

- parcelles "semis direct" 
+ 1 ° sarclage tardif 

156 5 0,25 2,5 

Fertilisation du cotonnier 
Wurolabo m 38 20 15 

Les jeunes adventices sont assez bien pourvus en azote et leur contribution potentielle à la 
l'alimentation du sol en cet élément n'est pas négligeable dans le cas des parcelles labourées 
tardivement et couvertes d'un tapis herbacée dense (jusqu'à 20 kg de N disponible pour les 
parcelles les plus enherbées portant 700 kg/ha MS d'adventices). Par contre pour les autres 
éléments la contribution des adventices est faible (potassium) voire négligeable (phosphore). 

II faut toutefois être prudent car cette quantité d'azote n'est pas directement et totalement disponible 
pour la culture qui suit. Les microorganismes qui vont décomposer cette biomasse vont en 
consommer une partie. 

En terme d'apport de carbone, la contribution des adventices est négligeable car d'une part les 
quantités de matière sèche sont limitées et d'autre part, cette biomasse est jeune et peu riche en 
cellulose principal contenant de carbone (moins de 30% de C par rapport à la MS d'adventices). 
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On peut estimer que les apports de carbone sont inférieurs à 100 kg/ha dans le cas des parcelles 
avant labour tardif ce qui est négligeable. 

Dans le principe premier du labour ou du sarclage, l'objectif est d'éliminer les mauvaises herbes 
et de favoriser le développement des plantes cultivées. Mais dans le cas des labours et sarclages 
tardifs les quantités de matière sèche enfouies dans le sol ne sont négligeables et contribuent 
modestement à recycler dans le sol des éléments minéraux comme l'azote et à apporter un peu de 
matière organique qui se décompose rapidement. 

Il est possible que la contribution des adventices de milieu et de fin de cycle dans le bilan de 
matière organique soit plus importante surtout dans le cas de Comelina benghalensis qui est parfois 
composté en tas dans les champs. 
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CHAPITRE IV : APPORT DE LA FUMURE ANIMALE 

IV.1. - Importance de !!.fumure organique : 

Les principaux rôles de la fumure organique sont : 

- Le maintien ou l'augmentation de la teneur en M .O du sol 

- L'apport d'éléments minéraux (principalement de l'azote et du potassium) 

- L'amélioration des propriétés physiques et hydriques du sol 

- La stimulation de l'activité des êtres vivants du sol (macro et microfaune) . 

Des essais de fertilisation des cultures ont été réalisés sur de longues durées en Afrique de l'Ouest 
(20 à 30 ans). Les résultats de ces essais ont montré (PIERI, 1989): 

- Les limites d'une fertilisation basée uniquement sur la fumure minérale. (acidification des sols 
entraînant une baisse de rendement) . 

- L'importance d'une association fumure minérale+ fumure organique (dose de 5 t MS/ha/2 ans), 
qui augmente les rendements et maintien la teneur en M.O du sol à son niveau au moment de sa 
mise en culture (généralement 0,7 à 0,8%). 

- Les. limites d'une fumure organique seule qui n'apporte pas assez d'éléments minéraux (carence 
en phosphore) . 

Ainsi une association d'engrais minéral à la fumure organique apportée tous les deux ou trois ans, 
permet d'assurer des rendements à la fois plus stables et en progression au fil des années . 

Dans le but d'amener les paysans de Wurolabo III à s'intéresser à l'utilisation de la fumure 
organique d'origine animale, l'IRA a proposé au niveau du village plusieurs essais et tests : 

- essais de production de la fumure organique dans des parcs améliorés et étables fumières en 
saison sèche. 

- tests d'utilisation du fumier sur le maïs. 

IV.2. Les essais de production de fumier de qualité: 

Les principaux objectifs sont les suivants : 

- Produire une fumure de qualité en un temps relativement court (la saison sèche) en vue de la 
valoriser sur une ou plusieurs parcelles proches des habitations. · 
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- Montrer au paysan qu'une quantité importante de fumure peut être produite par un nombre réduit 
de bovins (une ou deux paires de boeufs) en apportant une litière de paille et un supplément 
alimentaire de résidus de récolte. 

Les animaux utilisés sont des boeufs de trait ou d'élevage et des ânes. Ils sont stabulés environ 14 
heures par jour dans des étables fumières ou parcs pour les bovins et des enclos pour les ânes. 
Durant toute la saison sèche, ces animaux passent environ 8 heures au pâturage ( de 8h à 16 
heures). Ils reçoivent une ration de complément à partir du mois de Février à l'auge qui comprend 
principalement des tiges de maïs, des fanes d'arachide et de niébé, et du tourteau de coton. Les 
refus pailleux de cette ration sont retirés régulièrement des auges avant d'être intégrés à la litière 
qui est pesée et apportée une fois par semaine dans les étables et les enclos. 

Il est conseillé aux paysans de débuter la production de fumier de qualité dès le mois de 
Novembre. Mais du fait des récoltes de coton, l'installation des animaux dans les fosses et enclos 
ne commence généralement qu'en début Janvier et s'arrête en fin Avril. Il est possible de laisser 
le dispositif en place jusque début Juin. Les quelques pluies d'Avril et de Mai vont favoriser la 
décomposition des litières et donc la finition du fumier. 

Si l'on apporte une quantité raisonnable de litière pailleuse, on estime que le piétinement de celle­
ci par les bovins et dans une moindre mesure par les ânes et surtout l'apport de bouses fraîches 
et des urines 24 doivent permettre de déclencher la décomposition des pailles et leur transformation 
en fumier de qualité. 

Pour les bovins, le système de fosse d'une profondeur de 70 cm permet de maintenir l'humidité 
du mélange litière + déjections. Un arrosage hebdomadaire de la litière à raison de 10 
1/tête/semaine permet d'accroître la quantité de fumier par doublement de la quantité de litière 
apportée (14 kg au lieu de 7 kg/UBT/semaine) (Tableau 24). 

Il est recommandé de protéger du soleil le fumier des étables des boeufs et des enclos des ânes 
par une toiture en paille. Le fumier produit en saison sèche est ainsi utilisable dès les mois de Mai 
ou Juin . Dans ces conditions un bovin adulte peut produire de 2 à 3,5 kg de fumier M.S par jour 
(DUGUE, 1995). 

Traditionnellement les paysans ne disposent pas d'étable ou de parc pour la production de fumier. 
On estime alors qu'un UBT stabulé pendant 14 heures par jour, produit 1,45 Kg MS de poudrette 
(LANDAIS et al 1990); Soit pour une saison sèche allant d'Octobre à Avril (6 mois) 261 Kg MS 
de poudrette. 

Pour la saison sèche 1994/1995, neuf paysans sur les 26 possédant des animaux à Wurolabo ID, 
ont accepté de produire du fumier dans les conditions décrites ci-dessus. Quatre d'entre eux ont 
abouti à la production d'une fumure bien décomposée. Les cinq autres (dont deux ne possédant que 
des ânes) ont produit une fumure de qualité médiocre (litière mal décomposée). Dans tous les cas, 
une irrégularité dans les apports de litière a été remarquée. 

24Apports d'urine très variables (de 2.5 l à 7.5 1/jour/UBT) selon les conditions d'alimentation et d'abreuvement. 
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Tableau 24 : Fabrication de fumier en saison sèche avec une paire de bovins de trait stabulés 
en étable fumière. 

Fumier produit 
Type de Quantité Fumier par paire (!tg) 
stabulation de !tg/MS 

litière par Frais MS 
jour 
par UBT 

Appor t l i mi té 
: 1 Kg / j / UBT 2 1530 720 
= 36 0 Kg pour 

Stabulation une p a i r e 
semi-permanente 

Appor t 2 

(14 h/jour) 
Kg/ j / UBT, 
arrosage 

2,5 1915 900 hebdo = 720 
Kg/paire 

Apport limité 
: 1 Kg/ j / UBT 3,5 2680 1260 Stabilisation = 360 

permanente Kg / p a i r e 

(24 h/24 h) Appor t 2 
Kg/jour /UBT + 4 ar rosage 3060 1440 
hebào = 720 
Kg / p a i::e 

* En considerant un tunuer a 4/ "5 de matiere seche. 

IV.3. Le test d'utilisation de la fumure organique : 

a) La campagne agricole 1994 

Surface fertili • ée 

* Do• e Do• e forte 
faible 5 t MS/ha 
3 t 
MS/ha 

0,24 0,14 

0,30 0,18 

0,42 0,25 

0,48 0,29 

L'objectif du test "fumier maïs" est de montrer aux paysans l'intérêt de la fumure organique : 

- D'un point de vue technique, la fumure organique peut être considérée comme un complément 
ou venir en substitution de la fumure minérale annuelle habituellement utilisée par les paysans. Il 
est aussi nécessaire d'entrevoir avec ces derniers, l'effet du fumier à moyen terme dans une rotation 
biennale ou triennale. 

- D'un point de vue économique, les paysans doivent être en mesure d'apprécier au vue des 
résultats des tests, le gain monétaire qu'ils peuvent retirer de l'utilisation de la fumure organique 
: gain de production + économie d'engrais - coût d'utilisation du fumier. 

A Wurolabo ID, le test porte uniquement sur le maïs25
. Il est réalisé par des paysans volontaires 

dont le nombre n'est à priori pas limité. Chaque volontaire s'engage à apporter de la fumure 
organique sur la moitié d'un quart (1250 m2

), à enfouir cette fumure au labour. 

Pour faciliter le conditionnement du fumier et son transport, chaque paysan reçoit trois grands sacs 
en propylène, ceci pour permettre d'apporter avec moins d'erreur la dose préconisée de fumier ou 

25Sorgho uniquement dans les Mayo-Louti et l'Extrême-Nord avec la Sodecoton. 



41 

de poudrette (5 tonnes à l'hectare soit 625 Kg M.S pour le test), et une charrette est mise à la 
disposition du village. 

Les Traitements : 

Le test de 2.500 m2 (1 quart) comprend trois traitements : 

- Tl : Témoin paysan, fumure minérale au choix du paysan. 

- T2E : Fumier (5 t/ha) + complément de fumure minérale : 75 Kg/ha NPK (15-20-15) et 50 Kg/ha 
d'urée. 

- T2SE : fumier 5 t/ha sans apport de fumure minérale. 

En dehors du facteur "fertilisation", les trois traitements sont conduits selon le même itinéraire 
technique en particulier : même date de semis, labour sur l'ensemble du test, sarclage et buttage 
menés dans un laps de temps réduit. 

Pour l'année 1994, 8 paysans sur 119 exploitants (6%) se sont portés volontaires à Wurolabo III 
et ont fait le test sur des terrains exploités depuis près de 8 ans, distant du village de 0,3 à 2,5 Km. 

La fumure organique utilisée dans la plupart des cas est de la poudrette de bovin. Deux paysans 
ont utilisé du véritable fumier issu des parcs améliorés mis en place en Décembre 1993. Les 
paysans estiment qu'en dehors de la poudrette de bovins, les autres types de déjection animale ne 
sont pas utilisables (porcs, ânes, petits ruminants pourtant en grand nombre dans le village). 

Les teneurs en éléments minéraux de la poudrette et de la fumure "vulgarisée maïs" utilisées pour 
le tests sont les suivantes. 

Tableau 25 : Teneurs en éléments minéraux des différents traitements 

ELEMENTS Coût en Frcfa en 
FUMURES MINERAUX 1994 

N P2O5 K2O 

5 t/ha MS poudrette* (TlSE) 60 35 95 coût de transport 
et de 
manipulation 

Fumure vulgarisée maïs (pleine dose) 84 20 15 31 500 

Demi dose + St/ha poudrette (TlE) 102 45 102 15 750 

Dose paysanne moyenne (Tl) 40 16 12 18 600 

* Poudrette de bovin teneur mo y enne en N PK, en% de la M.S : 1,2%-0,7%-1, % 
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Analyse des résultats : 

Tableau 26 : Rendements en grain du test fumier maïs 1994 

TRAITEMENTS RENDEMENTS 

Témoin = Fumure minérale du paysan 1340 a 
Tl 

Fumier + engrais (1/2 dose) 1894 C 

T2E 

Fumier (5 t MS/ha) 1540 b 
T2SE 

F, CV en% HS6% 

Ces résultats sont inférieurs à l'objectif de rendement fixé pour une culture de maïs intensif (soit 
plus de 2,5 tonnes/ha pour T2E). Dans les autres villages R/D où le même test a été conduit, le 
traitement poudrette+ 1/2 dose d'engrais a donné des rendements bien supérieurs : Mayo-Dadi 3,8 
t/ha, Naari 2,9 t/ha, Boumedjé 2,8 t/ha et Héri 2,5 t/ha. 

Ceci s'explique par la forte sécheresse en Juin 94, la faible fertilité des sols de Wurolabo ID( très 
sableux généralement et pauvres en M.O) et les faibles doses d'engrais fournies par les paysans 
pour le Tl (40-16-12) à Wurolabo m contre 51-27-20 à Mayo-Dadi). 

L'on peut néanmoins remarquer pour Wurolabo que la fumure mixte organo-minérale (T2E) donne 
logiquement le meilleur rendement. La différence avec le traitement Témoin paysan (Tl) est 
significative : + 554 Kg/ha. Ainsi, pour un investissement en engrais moindre (125 Kg/ha) que 
celui habituellement pratiqué(~ 140 Kg/ha), le paysan en utilisant son stock de poudrette pourrait 
obtenir dès la première année un gain de production compris entre 5 et 6 quintaux/ha de maïs. 

Par contre la rentabilité de la demi-dose d'engrais(comparaison T2E et T2SE) est faible, le rapport 
valeur du gain/coût de l'engrais est de 1, 7 (3 54 x 80 fr/kg/ 16 750). La rentabilité de l'apport de 
5 t/ha de poudrette est plus difficile à évaluer car ce type de fumure n'a pas de valeur marchande 
à Wurolabo. On ne peut considérer que les charges afférentes à l'utilisation des 5 t de poudrette, 
en particulier le transport qui peut être onéreux dans le cas d'une location de charrette (jusqu'à 20 
000 fr pour 10 voyages de 500 kg de poudrette chacun). 

L'apport de 5 t MS/ha de poudrette (T2SE) a un effet supérieur sur la production que la dose 
habituelle d'engrais utilisé par le paysan (Tl). La différence de 200 kg/ha entre ces deux 
traitements est significative et correspond à un gain monétaire de 16 000 frcfa. 

Dans les conditions de ce test 1994, le meilleur traitement d'un point de vue économique est 
l'apport de 5 t/ha de poudrette. 
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b) La campagne agricole 1995 

Pour 1995, 10 paysans sur plus de 125 exploitants (moins de 8%) ont effectué le même test sur 
un quart d'hectare chacun. Les distances village-parcelle varient entre 300 m et 3,5 Km. Huit 
d'entre eux possèdent des bovins de traits qui ont produit du fumier de parcs améliorés ou d'étables 
fumières. Les deux autres ont apporté de la poudrette traditionnelle. 

Une évaluation qualitative de ce test a été réalisé en Août 1995 à la fin de la phase de terrain de 
cette étude qui confirme le bon comportement du maïs fertilisé avec la fumure mixte 
(T2E): 

- Une bonne croissance et une coloration vert-foncé des feuilles de la parcelle T2E suivie de Tl; 

- Un jaunissement des feuilles ainsi qu'une faible croissance des pieds de maïs de la parcelle T2SE. 

Concernant l'enherbement les notations réalisées avant le 1 ° et le 2° sarclage (associé au buttage) 
ne permettent pas de mettre en évidence des différences de salissement entre les trois traitements. 
Pourtant les paysans considèrent que la poudrette apporte beaucoup d'adventices. L'enfouissement 
systématique de la poudrette et du fumier amélioré par le labour a pu limiter ce phénomène 
remarquable dans le cas des parcelles parquées non labourées. 

Ces résultats mettent en évidence l'intérêt de la fumure mixte organo-minérale. L'effet de ce type 
de fumure à court terme (sur un cycle cultural) est intéressant d'un point de vue économique. 
L'évaluation de l'arrière effet de la fumure organique impliquerait de mettre en place en 
collaboration avec les paysans, des tests pérennes ou au moins sur deux campagnes agricoles. 

IV.4. - Disponibilité en fumier au niveau du terroir : 

Avant de vulgariser l'utilisation du fumier ou de la poudrette, il faudrait d'abord en connaître les 
disponibilités. Une estimation quantitative a été faite auprès des exploitations disposant de bovins 
et de ceux ayant reçu sur leur parcelle un troupeau transhumant en saison sèche. 

a. Les parcages Mbororo : 

Le village Wurolabo Ill est durant la saison sèche une vaste aire de parcours d'éleveurs Mbororo 
transhumants. 

En début de saison sèche, les résidus laissés aux champs sont sujets aux prélèvements par les 
animaux pour leur alimentation au cours de la journée. Dans la nuit, ils sont parqués sur des aires 
de surface réduite où ils produisent des quantités considérables de bouse et d'urine. Par suivi de 
l'ensemble de ces parcages on peut estimer cette production de poudrette au niveau du terroir. 
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Tableau 27 : Estimation de la quantité de fumure organique apportée par les parcages 
Mbororo 

, 
N°TROUPEAU NOMBRE NOMBRE DE QTEDE SURFACE 

ETDU DE JOURS DE POUDRETIE DU 
PARCAGE TETES PARCAGE DEPOSEE EN PARCAGE 

KG (M.S) ENM2 

Pl+ P2 70 30 2 609 1 272 

P3 70 22 3 067 1 110 

P4 20 23 1 737 1 085 

P5 170 64 8 545 5 845 

P6 100 72 16 585 866 

P7 100 14 2 396 982 

P8 20 29 3 312 2 500 

P9 70 29 2 622 1 152 

PI0 35 29 929 478 

Pl 1 90 24 5 591 1 962 

TOTAL: 745 336 47 393 17 252 

Au total 610 têtes (jeunes et adultes) ont séjourné sur le territoire Wurolabo m produisant plus de 
4 7 tonnes de fumure pendant la saison sèche 1995. Si cette poudrette était redistribuée sur les 
parcelle à la dose de 5 t/ha, la quantité issue des troupeaux transhumants pourrait fumer plus de 
9 ha. 

Mais le parcage tournant par déplacement tous les 15 jours des enclos, n'est pratiqué que dans un 
cas sur 8 (Troupeau N°5) et permet alors de bien répartir les déjections sur une vaste surface (0,5 
ha). Dans les autres cas il y accumulation de poudrette sur \llle ou deux taches par parcelles. 

b. La production de poudrette PM.,.les bovins des exploitations agricoles 

107 bovins intégrés aux exploitations agricoles de Wurolabo ont été recensés en Mai 1995, la 
production de poudrette qui y est associée peut être évaluée à 97 t dont une partie seulement est 
utilisée au champs. Les pertes de poudrette ont été évaluées à 67 t ce qui correspond à des tas 
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restant en p]ace durant toute la saison des p]uies et aux fèces dispersés sur Je terroir au pâturage 
durant toute l'année. 

Tableau 28 : Estimation fumure organique par les bovins des paysans en (Kg). 

Exploitations avec NOMBRE DE Production Quantité Pertes + apport direct 
bovins BOVINS totale en tonnes utilisée en t 

26 107 98 t 30 t 68 t 

Ainsi La production potentielle de poudrette au niveau du village pour la période Juin 1994 - Mai 
1995 peut être évaluée à 145 t (parcages Mbororo 47 t + production des bovins des paysans 98 
t). Sur la base d'un épandage de cette poudrette à 5 t MS par hectare, cette production pourrait 
fumer 29 ha , soient 5% des terres cultivées en 1995 : . Ce ratio est faible du fait du 
faible effectif de bovins dans ce village. Il peut atteindre 6 ou 7% si l'on valorisait aussi la 
poudrette des petits ruminants, des ânes et des porcs. 

IV.5. - Utilisation de la Fumure organique au niveau du terroir 

Dans le cas des parcages Mbororo, les parcelles ayant reçu la fumure organique ont été 
simplement remises en culture après un épandage sommaire et voire pas d'épandage du tout. 
Certaines d'entre elles ont bénéficié d'un labour permettant un enfouissement localisé du fumier 
très concentré sur des surfaces réduites. D'autres sont restées inexploitées et le fumier non épandu. 
Au total près de 38 tonnes de fumure organique ont été effectivement utilisés soient 80% de la 
quantité totale disponible pour une superficie totale d'environ 2ha. La dose de fumure apportée 
est donc très élevée, en moyenne de 19 t/ha. Les pertes de poudrette sont assez faibles (20%) mais 
la fumure organique est utilisée à forte dose et pourrait être mieux valorisée si les parcages étaient 
tournants ou si les paysans réalisaient un épandage avant le labour. 

Dans le cas de la poudrette produite par les bovins du village, 22 paysans (sur 29) en ont fait 
usage pour le test "fumier maïs" et sur des champs de case n'excédant jamais un quart d'hectare. 
L'ensemble de ces parcelles ont été répertoriées et les quantités de poudrette ont été évaluées par 
comptage des tas sur les parcelles fumées et par pesée d'une partie d'entre eux. On peut ainsi 
estimer la quantité de poudrette non épandue à 68 tonnes soient 69% de la quantité totale produite. 

Près de la moitié de la poudrette produite sur le village n'est pas épandue dans les parcelles 
cultivées. Toutefois il faut considérer qu'une partie des 68 t de poudrette des bovins des paysans 
non épandues, est déposée dans les champs lors de la vaine pâture en saison sèche mais ces 
apports sont très dilués dans l'espace (de 100 à 200 kg/ha, cf supra) (Tableau 29). 

L'ensemble de ces pertes - 9 t provenant des bovins transhumants et 68 t des bovins du village -
pourrait fumer environ 15 ha à raison de 5 t de poudrette par hectare. Actuellement on peut 
considérer que la surface fumée n'excède pas 5 ha. 
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Tableau 29 : Perte de fumure organique au niveau du terroir 

TYPE DE F .Organique F.Organique % F.O (%) PERTE 
PRODUCTION TOTALE ENFOUIE ENFOUIE 

Parcage Mbororo 47 38 80 20 

Production des bovins 98 30 31 69 
des paysans 

Total 145 68 46 54 

En Conclusion : 

Le village bénéficie d'une quantité non négligeable de fumure organique provenant soit des 
parcages des troupeaux transhumants en saison sèche, soit des bovins des exploitations agricoles 
du village. Cette fumure organique est sous utilisée et mal valorisée. Une grande partie est perdue 
durant les déplacements des troupeaux ou plus simplement laissée aux abords des concessions et 
disparaît petit à petit avec les pluies. Dans le cas des parcages Mbororo, la forte concentration de 
poudrette (de 20 à 30 t/ha) sur de très petites superficies limite la valorisation de cette fumure 
organique. 



47 

CHAPITRE V LES JACHERES AMELIOREES 

V.1. - Principe tt,résultats attendus 

Les sols ferrugineux sur grés de la région de Garoua sont fragiles et leur fertilité se dégrade 
rapidement. Après dix ans de culture continue, les paysans considèrent que ces sols deviennent très 
pauvres et doivent être mis en jachère. La jachère pour être efficace, c'est à dire restaurer la 
fertilité du sol, doit durer de 10 à 15 ans (HOEFSLOOT et al.,1993). 

Cette durée constitue un frein pour sa pratique car la pression démographique est telle que les 
surfaces cultivées doivent augmenter chaque année. Ainsi le principal type de jachère pratiqué par 
les paysans est la jachère naturelle de courte durée (< à 5 ans) à base de graminées annuelles et 
de quelques andropogonées, sans protection particulière contre le feu et les troupeaux. 

Pour accroître l'efficacité des jachères de courte durée, il a été proposé aux paysans de Wurolabo 
Ill la technique de la jachère améliorée par introduction d'une légumineuse. Il s'agit de semer dans 
la parcelle juste avant sa mise en jachère, des légumineuses semi-pérennes ou à forte capacité de 
resemis qui viennent se mélanger à la végétation naturelle : Stylosanthes hamata et Calopogonium 
muconoides. Ces légumineuses par leur pouvoir de fixation de l'azote et leur fort développement 
végétatif vont enrichir le sol en azote et en matière organique principalement. Les avantages 
reconnues de cette techniques sont : 

- la réduction du temps de jachère (2 à 4 ans au lieu de 5 - 8 ans) 
- l'augmentation de la teneur en M.O et en éléments nutritifs du sol 
- la protection en toute saison du sol contre l'érosion, les légumineuses couvrent bien le sol surtout 
le caloppogonium; 
- et éventuellement la production de fourrage de qualité à base de Stylosanthes hamata. 

V.2. - Description du système proposé aux paysans : 

Un protocole de travail élaboré avec l'appui de l'IRZV a été proposé aux paysans volontaires en 
Mai 1994. Le test de 0,25 ha correspond en début de saison des pluies à une parcelle de maïs. 30 
à 40 jours après le semis du maïs, la parcelle est scindée en 3 sous-parcelles ou traitements qui 
correspondent aux types de jachère souhaités pour 1995 : 

- T1 : Jachère naturelle (sans légumineuse) 
- T 2 : Jachère enrichie en Stylosanthes hamata 
- T3 : Jachère enrichie en Calopogonium muconoides 

Il est conseillé aux paysans de semer les deux légumineuses entre les lignes de maïs ou le long 
des buttes dans le cas où le maïs serait butté. 
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Les semis des légumineuses ne doivent être réalisés que sur terrain propre et bien sarclé afin de 
limiter la concurrence des adventices. L'utilisation d'une variété à cycle court de maïs (90 jours) 
permet de réduire la période de concurrence entre la légumineuse et le maïs. 

Si le semis de la légumineuse est précoce (fin Juillet), il est indispensable de sarcler au moins une 
fois l'association maïs/légumineuse pour qu'elle se développe normalement. 

Le maïs doit être récolté dès sa maturité (courant Septembre pour la variété précoce). Dans le cas 
de l'association avec le stylosanthes les pailles doivent être couchées à terre de façon à laisser la 
légumineuse se développer et donner des graines en Décembre. Par contre le Calopogonium -
plante volubile - va se servir des tiges de maïs comme des tuteurs. 

Les semences des légumineuses tombées au sol vont germées dès les premières pluies l'année 
suivante. Certains pieds de stylosanthes peuvent résister à la saison sèche et repartir avec les 
premières pluies. Ainsi la parcelle en jachère restera recouverte de légumineuses plus ou moins 
mélangées à diverses graminées durant 2 ou 3 années de suite voire plus. 

V.2 Evaluation qualitative des iachères mises en place 

Nous ne disposons actuellement que des évaluations qualitatives de la mise en place et du 
développement du type de jachère proposé. 

a). Les jachères de 1994 : 

3 paysans ont accepté la proposition en 1994 pour une surface totale de 0,75 ha. Toutes les 
parcelles étaient cultivées en maïs pour la dernière année. La durée de culture continue sur ces 
parcelles varie d'un paysan à l'autre : 10 ans, 7 ans et 6 ans. 

Une évaluation de ces 3 jachères faite au mois de Février 1995 a donné les résultats suivants. 

Tableau 30 : Evaluation de Février 95 des jachères mises en place en 1994 

NOTE DE DEVELOPPEMENT 
SITES * OBSERVATIONS 

Stylosanthes Calopogoniwn 
bamata muconoides 

Wurolabo ++ - Semis précoce du 20/07 non entretenu, parcelle 

m.1 inondée avec des taches de .S. .hamata 

Wurolabo ++ ++ Semis précoce du 19/07, non entretenu mais assez 

m.2 bon développement des légumineuses 

Wurolabo ++ + Semis tardif du 19/08, non entretenu, parcelle 

111.3 envahie de Commelina. Présence du Stylosanthes 
bamata 

• - : levée nulle ou insignifiante ; + à+++ : levée satisfaisante et développement+/- import.ont des légumineuses. 



D'autres observations ont été réalisées fin Mai après les premières pluies 

Tableau 31 : Evaluation de Mai 1995 des jachères mises en place en 1994 

NOTE DE 
SITES DEVELOPPEMENT OBSERVATIONS 

Stylosanthes Calopogonium 
hamata muconoides 

Wurolabo + - Absence total du Calopogoniwn et très faible 

1111 reprise du Stylosanthes. Passage du feu. 

Wurolabo +-++ Lignes de Stylosanthes bien visibles. Présence de 

III .2 ++ quelques pieds de Calopogoniurn. Passage du feu 

Wurolabo +-++ - Lignes de Stylosanthes b_ien visibles. Absence 

III.3 totale du Calopogoniwn. 

Il ressort de ces observations que : 

- Le Stylosanthes ne résiste pas au feu de brousse sauf sous la forme de graine au sol. 
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- Le Stylosanthes résiste mieux à la sécheresse (présence de pieds verts en pleine saison sèche). 

- Le Stylosanthes reprend plus vite son développement à partir des plantes de l'année précédente 
alors que la levée des graines est lente 

- le Calopogonium résiste mal à la sécheresse. (très faible présence de pieds de Calopogonium en 
saison sèche). 

- Le Calopogonium donne peu de graines en cas de semis tardifs et dans ce cas l'installation de 
cette légumineuse l'année suivante est très limitée. 

b) Les jachères mise en pl aces en 199 5 : 

Dans le but d'amener les paysans à se familiariser avec la technique de la jachère améliorée, l'UR7 
a continué en 1995 à proposer cette innovation. Ainsi trois autres paysans se sont portés 
volontaires sur un ensemble de 1.25 ha (Tableau 32). 

Le semis des légumineuses en culture pure après labour + herbicidage a été réalisé par deux 
paysans. En 1 ° année le développement des légumineuses est plus important que dans le cas du 
semis sous couvert du maïs et ainsi la production de semences est plus élevée. La contrainte à la 
culture pure est l'accroissement des charges de travail au niveau de l'exploitation agricole dont les 
autres parcelles sont prioritaires : nettoyage, labour et deux sarclages sur la parcelle à mettre en 
jachère. 
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Pour l'année 1995, le village totalise 2 ha de jachère améliorée avec 0,5 ha provenant de la mise 
en jachère de 1994 (0,25 ha ayant été remis en culture suite au retrait de la parcelle par son 
propriétaire légitime). 

Tableau 32 : Les jachères améliorées mises en place en 1995 

Sarface en ha Type d'implantation 

Wurolabo III.4 0,25 semis des légumineuses dans 

Wurolabo 111.5 0,50 
le maïs 

Wurolabo III.6 0,25 semis des légumineuses en 

Wurolabo ID.7 0,50 
culture pure 

Total 1,50 

* Wurolabo 111.4 et Wurolabo 111.6 = même propriétaire. 

V.4 Perspectives et contraintes au développement des iachères améliorées 

L'accroissement des surfaces de jachère améliorée (0.75 ha en 1994, 1,5 ha en 1995) exprime la 
volonté des paysans d'adopter cette innovation. Mais il faut attendre que ces jachères améliorées 
aient effectivement amélioré la fertilité des sols ainsi et la remise en culture des parcelles (dans 
3 à 4 ans) pour évaluer l'impact de cette innovation sur les rendements des cultures et par 
conséquent l'intérêt des producteurs pour cette technique. Pour l'heure, l' avantage perceptible est 
d'ordre fourrager26 dans le cas du Stylosanthes hamata. Mais pour que la jachère améliorée soit 
efficace il faut limiter les prélèvements par les animaux à quelques semaines par an. 

Du point de vue de l'implantation des jachères améliorées, on peut retenir que : 

- le Stylosanthes semble plus facile à installer mais il constitue un mulch moins couvrant que 
Calopogonium ; 

- le semis des légumineuses dans le maïs permet au paysan de produire un peu de céréale tout en 
assurant une bonne installation de la légumineuse si les semis sont précoces ( début Juin pour le 
maïs, 15-20 Juillet pour la légumineuse); 

- le semis de ces légumineuses en culture pure ne semble pas envisageable du fait de la charge de 
travail supplémentaire. 

26 En deuxième année de jachère améliorée il est conseillé de faire pâturer les parcelles enrichies en légumineuses 
par les bovins de façon è limiter leur envahissement par les graminées. Après les dernières pluies il est possible de 
couper de 10% è 20 % de la biomasse de Stylosanthes pour constituer des stocks fourragers. 
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Bien que l'itinéraire technique d'implantation de la jachère améliorée soit au point et relativement 
robuste, deux types de contraintes limitent le développement et l'efficacité de cette innovation : 

- toutes les exploitations de Wurolabo III ne disposent pas de terre à mettre en jachère. D'autres 
préfèrent louer leurs mauvaises terres à des paysans sans terre au lieu de les mettre en jachère. 

- la divagation des animaux en saison sèche (surtout les petits ruminants) et surtout le feu peuvent 
détruire les légumineuses ou du moins compromettre leur efficacité27

. 

27 la destruction des légwnineuses par le feu ou le passage des troupeaux avant la chute de leurs semences 
compromet leur renouvellement sauf dans le cas du Stylosanthes (reprises du pied). Après cette période, le feu peut 
détruire partiellement les semences au sol. 
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4e PARTIE : DISCUSSIONS ET PROPOSITIONS 

Concernant les systèmes de culture de Wurolabo ID, des faiblesses et des contraintes dans 
le processus d'entretien de la fertilité des sols ont été constatées que ce soit au niveau de la 
restitution des résidus de cultures au sol, de l'apport de la fumure organique au champ ou de la 
pratique de la jachère (naturelle ou améliorée). 

Trois points seront abordés dans cette discussion : 

1. La faiblesse de la restitution des résidus de culture et des apports directs de fumure 
organique. 

2. Les limites de la filière "fumure organique" . 

3. Les limites de la technique de jachère améliorée. 

CHAPITRE I : LA FAIBLESSE DE LA RESTITUTION DES RESIDUS DE CULTURE ET 
DES APPORTS DIRECTS DE FUMURE ORGANIQUE AU SOL 

Les divers prélèvements de résidus de culture ainsi que le nettoyage des parcelles avant 
semis font que les apports d'éléments minéraux et organiques provenant de ces résidus sont 
négligeables sauf dans le cas du précédent cotonnier. Les prélèvements des résidus de culture par 
les animaux en divagation sont les plus importants comparés à ceux réalisés par les paysans et aux 
quantités détruites par le feu ou enfouies au labour et au 1 ° sarclage. 

Tableau 33 : Bilan récapitulatif de l'évolution de la biomasse des résidus de culture en saison 
sèche (en % de la biomasse produite) 

Stockage de résidus à Prélèvements par les Pertes par brûlis lors Restes de résidus 
la ferme troupeaux au champ du nettoyage laissées sur la 

+ termites parcelle 

Sorgho 10% 65% 13% 12% 

Maïs 8% 45% 30% 17% 

Arachide 8% 80% négligeable 12% 

Coton négligeable négligeable 82% 18% 

Pour les 4 cultures principales les apports de résidus brut (non décomposés) dans le sol (cas d'un 
labour) ou sur le sol se situe autour de 300-400 kg/ha. Cette quantité négligeable contribue très 





53 

peu à l'entretien du taux de MO. du sol. Il faut ajouter à cela des apports du même ordre de 
grandeur de débris provenant des arbres et des arbustes qui repoussent sur les parcelles durant 
l'inter-saison. 

Les apports de fèces provenant des troupeaux pâturant les résidus de culture au champ ne 
fournissent que de faibles quantités de fumure variant de 100 à 200 kg/ha. 

Si la parcelle est mis en culture avant le 15 Juin, les adventices sont alors peu développées et 
fournissent une quantité négligeable de matière organique au sol. Ce n'est que dans le cas des 
labours tardifs (du 15 Juin au 30 Juillet) et des premiers sarclages tardifs28 que les mauvaises 
herbes des parcelles cultivées peuvent recycler des quantités non négligeables d'azote (10 Kg/ha) 
et de potassium (5 kg/ha) et apporter un peu de matière organique (quantité de biomasse enfouie 
de l'ordre de 300 kg M.S/ha). 

Ces différentes mesures montrent en fait la complexité du fonctionnement du système : 

sol / plantes cultivées / adventices / résidus de la culture précédente / 
couvert arboré. 

On ne peut pas considérer, comme cela peut être le cas en parcelle expérimentale, que les 
exportations minérales correspondent à la totalité des résidus de culture et de la récolte. Les 
apports d'éléments minéraux dus aux restes de résidus non brûlés et surtout aux cendres des résidus 
brûlés sont loin d'être négligeables. Par contre les apports d'éléments minéraux dûs aux passages 
des troupeaux et aux apports de litière des arbres sont négligeables. On ne peut pas considérer dans 
ce type de bilan l'apport d'éléments minéraux dus à l'enfouissement d'adventices au moment du 
labour car il s'agit d'un simple recyclage sans exportation ni importation, au mieux ce couvert 
d'adventices va valoriser l'azote disponible dans le sol en début de saison des pluies. 

Les bilans minéraux sont évidemment déficitaires pour le sorgho et l'arachide, cultures qui ne 
reçoivent pas d'engrais. Pour le coton et le maïs (Tableau 34, Annexe !l.) le bilan est presque en 
équilibre sauf pour le potassium dans le cas du maïs et l'azote dans le cas du coton. 

On retiendra que les prélèvements de résidus de récolte d'arachide, de sorgho et de maïs et donc 
les exportations d'éléments minéraux qui en découlent sont principalement liées à la vaine pâture 
des troupeaux durant toute la saison sèche. Ces prélèvements sont surtout le fait des grands 
troupeaux transhumants des Mbororo. Pour les troupeaux transhumants qui résident la nuit dans 
le terroir de Wurolabo, leur production de fumure animale est mal valorisée par les paysans. Pour 
les troupeaux résidant la nuit en dehors du terroir ces prélèvements de résidus sur les parcelles de 
Wurolabo correspondent à une perte d'éléments minéraux pour le terroir de ce village. 

211 correspondant à un écart important entre la date de semis et la date du 1° sarclage (plus de 30 jours) 



GRAPHE 9 : Transferts de fertilité à partir des zones de parcours et recyclage des résidus 
de récolte des zones cultivées 

a). Le système agraire Peul avec transfert de fertilité dominant 

fertilité(+++) 

ZONE DE PARCOURS 

b). Le système agraire des migrants avec recyclage 
des résidus de culture et apports d'engrais minéral 

ZONE DE PARCOURS 

+ négligeable

+++ important 

Transfert rle 

Apports de poudrette de bovins 

ZONE CULTIVÉE 

Consommation des 
résidus au champ 

Apports extérieurs ( +) 

Consommation des 
résidus au champ 

ZONE CULTIVÉE 

+)
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Tableau 34 : Essai de bilan minéral pour une culture de maïs à Wurolabo 

N P2O5 K.2O 

Exportation récolte épi - 38 - 12 - 12 
(2t/ha de grain) 

Exportation résidus de récolte - 10 - 2 - 25 
(2 t/ha de paille)* 

Apports provenant des engrais** + 40 + 16 + 12 

Apports divers : fèces, débris +4 +2 +3 
divers, 

BILAN - 4 +4 - 22 
En considérant un rendement p a!lle de 2,7 t/ha dont 2 t/ha ex ortées p p ar les trou pe aux euou stoc i<és ar les p a san p y s 

0 dose moyenne observée sur le village en 1994 

CHAPITRE II : LES LIMITES DE LA FILIERE FUMURE ORGANIQUE 

II.1 Les principes de base 

Concernant l'entretien de la fertilité des sols cultivés par la fumure organique on peut 
distinguer en zone de savane deux types de situations : 

La gestion de la fertilité des sols cultivé PM_ transfert de fertilité : 

Dans ce système, les parcours sont plus étendus que les aires cultivées et le cheptel bovin 
est important. il s'agit généralement de terroir d'éleveurs Peul. Les animaux prélèvent donc des 
quantités importantes d'éléments minéraux sur les pâturages dans la journée et la nuit, par le biais 
du parcage tournant, ils apportent aux champs de grandes quantités de fumure organique. 

Il y a transfert de fertilité des zones de parcours vers les zones cultivées (graphe 9). Un 
tel système permet d'entretenir le niveau de fertilité du sol sans apport important extérieur de 
fertilisants. 

Le système de recyclage de la biomasse avec bilan minéral déficitaire : 

Dans ce deuxième cas de figure, les surf aces en parcours sont réduites et les surfaces 
cultivées plus importantes (graphe 9). Wurolabo ru correspond à cette situation. 
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Les exploitants agricoles ne sont pas détenteurs d'un important cheptel bovin. En saison 
sèche les ruminants, en plus des pâturages sur parcours, consomment une bonne partie des résidus 
de culture laissés sur les parcelles. Par le biais du parcage ou par apport de fumure depuis la 
ferme, l'élevage contribue à entretenir la fertilité des sols sur des espaces réduits. Il y a transfert 
de fertilité des zones de culture non fumées vers les champs bénéficiant des apports de 
fumier/poudrette (lorsqu'ils ont lieu). Le bilan minéral des systèmes de culture est généralement 
négatif dans pour la grande zone non fumée sauf si il y a un recours massif aux engrais ou à la 
jachère; ce qui est rarement le cas en zone cotonnière au Cameroun et plus particulièrement à 
Wurolabo III (cf infra). 

Toutefois le recyclage des résidus peu appétés par les troupeaux est à encourager car il 
réduit les pertes en matière organique et en éléments minéraux occasionnées par le feu au moment 
du nettoyage des champs. 

11.2 Les contraintes identifiées 

De la production à l'épandage au champ en passant par le transport, la fumure organique nécessite 
un important investissement financier et en travail de la part du paysan utilisateur.Par enquête, 
nous avons identifié les véritables problèmes des paysans concernant l'utilisation à grande échelle 
du fumier. 

La production de fumier de qualité: 

Sept paysans sur les dix qui pratiquent le test "fertilisation du maïs" ont produit du fumier soit 
dans des parcs améliorés ou des étables fumières . Le problème majeur lié à cette production est 
la difficulté d'apporter la litière et le supplément alimentaire pour les animaux lors de la stabulation 
faute de moyen de transport. 

Le transport du fumier/poudrette vers les parcelles : 

Les champs des paysans sont le plus souvent éloignés du village. Tous ne disposent pas d'un 
champs de case qui est généralement de faible surface (moins de 1 000 m2

) où la poudrette 
pourrait être apportée par de simples cuvettes. Ainsi l'habitat groupé de Wurolabo III ne favorise 
par l'emploi de la fumure organique. Il se pose alors une difficulté de transporter le fumier des 
points de production aux champs. 

L'IRA a mis pour cet effet à la disposition des villageois un prototype de charrette à roues 
métalliques peu couteux. Les paysans trouvent louable un tel acte cependant cette charrette à la 
particularité d'être lourde29

. Ceci oblige souvent l'utilisateur à effectuer plusieurs voyages. Aussi 
les animaux de trait se fatiguent vite. En plus de cet équipement, le village ne dispose que de 
quatre charrettes usagées et souvent en panne. 

Effets du fumier ou de la poudrette sur l'enherbement . 

Les paysans sont unanimes sur l'effet bénéfique du fumier/poudrette sur le développement du maïs, 
cependant ils ont observé qu'il entraîne un fort enherbement à base de Commelina benghalensis 

29 un prototype avec roues à pneumatique et à traction a sine sera mis en service en Avril 1996 
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et de lpomea eriocarpa. Un paysan sur les 10 interrogés projette ne plus jamais fumer son champ 
de peur de voir le Commelina l'envahir. Les observations réalisées sur les tests n'ont pas permis 
de mettre en évidence cet effet négatif de la fumure organique. Mais pour toutes les parcelles 
"tests" la fumure organique a été apportée de façon homogène (5 t/ha) et enfouie par un labour à 
la charrue bovine. 

D'un point de vue général, malgré la multiplicité de ces problèmes, les paysans (9 sur 10) 
souhaitent continuer les apports de fumier dans leurs champs. Ils envisagent même de passer des 
contrats avec des éleveurs afin que de les troupeaux parquent dans leurs champs. L'utilisation de 
la fumure organique semble désormais trouver sa place dans le calendrier agricole des paysans de 
Wurolabo III. 

CHAPITRE ID : L'AMELIORATION DES JACHERES 

L'une des techniques proposées pour entretenir la fertilité des sols est la pratique de la jachère et 
plus particulièrement de la jachère améliorée par semis de légumineuse. La diffusion de la jachère 
améliorée se heurte à plusieurs contraintes : 

1. Une jachère améliorée d'une durée de 3 à 5 ans dans les conditions de sol dégradé de la région 
de Garoua, pourrait-elle avoir les mêmes capacités régénératrices qu'une jachère naturelle d'au 
moins 15 à 20 ans? 

2. Peut-on exploiter la jachère améliorée comme une sole fourragère et exporter ainsi une partie 
de la production de la légumineuse, et en même temps s'attendre à une régénération des capacités 
productives du sol ? Quel niveau d'exploitation de la légumineuse est envisageable? 

3. Une jachère de courte durée peut-elle sensiblement réduire les problèmes d'érosion ? 

4. La jachère améliorée implique l'utilisation des plantes exogènes (Stylosanthes hamata et 
Calopogonium muconoides) dont l'acquisition (ou la production) des semences30 est difficile. La 
récolte31 de semences de Stylosanthes hamata est tout de même envisageable par les paysans s'ils 
disposent de parcelles semencières assez propres. Est-il possible d'étendre cette technique à grande 
échelle ? 

En outre, la pratique d'une jachère améliorée est souvent considérée par le paysan comme une 
exploitation non rationnelle de l'espace. Il préfère souvent louer son champ; ce qui lui rapporte en 
moyenne 2500 Fcfa le quart d'hectare par an. 

30A Wurolabo III, dans le cadre des tests, les semences de légumineuses ont été fournies par l'IRA à raison de 
10 Kg/ha de Sty losanthes hamata et 8 Kg/ha de Calopogonium muconoides. Le prix de ces semences varient de 3 
000 à 5 000 fr/kg selon les fournisseurs. 

31 Pour le Stylosanthes hamata un simple passage dans la parcelle avec un plateau permet de récupérer les 
semences des plantes secouées par la main sans les détruire . Les premières récoltes de Stylosanthes par les paysans 
ont été réalisées en Décembre 1995. 
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Il est difficile de faire comprendre aux paysans qu'une jachère améliorée a un impact plus 
rapide sur le sol qu'une jachère naturelle à condition de respecter certains principes : semis précoce 
pour assurer la pérennité de l'espèce; désherbage à temps pour favoriser le bon développement de 
la légumineuse; création des pare-feux pour prévenir les feux de brousse; la mise en défens pour 
éviter un prélèvement excessif par les troupeaux pouvant compromettre les effets escomptés. 

L'installation d'une clôture constitue une fois de plus une contrainte pour le paysan car elle 
coûte chère et/ou mobilise beaucoup de temps de travail (clôture d'épineux). Par ailleurs, cette mise 
en défens contribue à réduire la surface en parcours contrairement au jachères naturelles qui sont 
des aires ouvertes et accessibles aux troupeaux. 

Au vue de toutes ces contraintes, la réussite des jachères améliorées en milieu paysan 
semble assez aléatoire surtout lorsque l'on ne dispose pas encore de résultat convaincant pour 
justifier leur mise en place. Les intérêts technico-économiques de ces jachères ne pourront être 
appréciés par les paysans qu'au moment de la remise en culture des parcelles32 

: effet sur la fertilité 
du sol et donc sur la culture venant après la jachère, effet sur l'enherbement, .. . . 

CHAPITRE IV : PROPOSITIONS POUR LES PAYSANS ET LES DEVELOPPEURS 

L'objectif de ce dernier chapitre n'est pas d'établir une liste de thèmes techniques à vulgariser 
visant à une meilleure gestion de la fertilité des sols. De même nous ne proposerons pas un plan 
d'aménagement ou de gestion du terroir de Wurolabo III. Dans ces domaines certaines actions de 
recherche développement sont déjà engagées en partenariat avec les paysans de ce village depuis 
1994 : promotion de la fumure organique et des jachères améliorées, amélioration des transports, ... 
D'autres vont être initiées en 1996 comme l'appui à la gestion technico-économique des 
exploitations agricoles et la fourniture d'engrais à crédit pour la culture du maïs et du sorgho. 

Par rapport aux données collectées sur l'utilisation des résidus de récolte et sur les pratiques 
agricoles en général, nous serons amenés à distinguer d'une part les propositions au niveau de la 
gestion de certains éléments de leur exploitation et d'autre part celles visant la collectivité et le 
terroir villageois dans son ensemble. 

Cette approche en terme de propositions est très schématique et ne prend pas en compte par 
exemple la diversité des systèmes de production observée dans le village : exploitation avec ou 
sans élevage, importance du foncier en propriété, .. . 

IV.1. A l'échelle !k_l'exploitation agricole : 

a. Choix tecbnico-économiques et gestion des terres : 

Le problème de la gestion des sols de l'exploitation renvoit nécessairement à celui du type de 
système de culture retenu par le chef d'exploitation : 
- intensif en travail et en intrant et peu consommateur d'espace 
- extensif en intrant et consommateur d'espace. 

32 probablement en 1997 pour les premiers tests jachères implantés en 1994. 
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Vu les faibles contraintes pluviométriques rencontrées dans la région Sud Garoua mais par contre 
vu la forte pression des adventices, une réflexion est à mener avec les producteurs sur la surface 
raisonnable à emblaver selon les ressources de chacun : main-d'oeuvre, traction animale, recours 
aux herbicides, achat d'engrais au comptant, ... On devrait ainsi pouvoir évaluer selon les types 
d'exploitation et les niveaux d'appropriation foncière les surfaces cultivées qui pourraient 
raisonablement revenir en jachère. 

Les techniques d'amélioration des jachères sont à promouvoir comme c'est déjà Je cas pour la 
jachère à base de légumineuse herbacées mais il faudra aussi s'intéresser à la limitation des feux33 

qui détruisent chaque année la végétation en saison sèche de ces jachères. Les chercheurs forestiers 
du Projet Garoua préconisent de planter des légumineuses arborées pour des jachères de moyenne 
durée : Acacia polyacantha en particulier qui donne de bons résultats en matière de régénération 
des sols et même de production de bois et de gomme arabique. 

b. La valorisation des résidus de récolte : 

- les cultures de cycle court et moyen (90-110 jours) 

Les paysans cultivent de 20% à 35% de leur surface avec des variétés à cycle court 
sorgho rouge, maïs précoce, arachide. Ces cultures sont récoltées bien avant la fin de la saison 
des pluies ; les tiges et ]es fanes sont laissées au champ sur pied. 

I1 serait possible de couper et de laisser au sol sous forme de mulch ces résidus qui se 
décomposeraient partieUement avant la période de divagation des animaux. Ceci enrichirait le sol 
en éléments minéraux et en matière organique. On peut aussi envisager de les composter en tas 
au bord du champ dès la fin de la récolte en septembre. 

- les cultures de cycle long, récoltées en début de saison sèche 

La meilleure valorisation de ces résidus est le passage par l'étable fumière ou le parc amélioré : 
litière sous les animaux (tiges de coton, fanes d'arachide pourries, pailles de sorgho) et 
affouragement à l'auge (tiges de maïs, fanes de niébé et d'arachide récoltées après les dernières 
pluies). Pour être efficace au niveau de l'exploitation ce type de propositions doit concerner 
l'ensemble du troupeau bovin et une longue période de stabulation des animaux (permanente ou 
semi-permanente) d'où des grandes quantités de résidus à stocker et donc les problèmes de 
transport déjà évoqués. 

c. La valorisation de la fumure d'origine animale: 

La poudrette de parc est très souvent mélangée à de la terre rendant ainsi son transport plus 
pénible d'où l'importance de disposer sous les animaux dans les enclos une couche de paille pour 
éviter cette pollution. 

33 Il est bien rare que les feux de brousse détruisent les résidus de récolte sur les parcelles car leur densité est trop 
faible pour que le feu pénètre en profondeur dans les champs .. 
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Pour le transport et l'épandage en champ, le paysan peut organiser des "sourga"34 comme dans le 
cas des sarclages ou des récoltes. Des groupements d'acquisition et d'utilisation de charrette sont 
actuellement à l'étude par le Projet "Gestion de terroir" DPGT. L'autre alternative est de 
promouvoir des matériels ou des types de transport moins onéreux : pousse, brouette ou modèle 
de charrette moins couteux que celui proposé par la Sodecoton. La possibilité de subventionner 
(à hauteur de 30% ou 40%) les charrettes est actuellement difficilement acceptable par les bailleurs 
de fond au Cameroun. 

d. L'intégration de la jachère de courte durée dans les systèmes de culture : 

Il est possible de développer à grande échelle ces jachères améliorées à Wurolabo m si les paysans 
réduisent sensiblement les surfaces qu'ils emblavent (dont une partie n'est pas sarclée en fin de 
compte). Les paysans installés les premiers dans ce terroir disposent déjà de terre en jachère et 
cette proposition pourrait facilement s'intégrer à leurs pratiques actuelles si une réglementation 
vigoureuse35 permettait de limiter voire de supprimer les feux de brousse. 

e. Développer la production de biomasse 

Le développement de l'élevage et de la production de fumure organique est possible si la quantité 
de biomasse disponible à toute période de l'année n'est pas limitative. Une bonne partie du terroir 
cultivé ou non porte à une période de l'année une biomasse de faible qualité fourragère peu (ou 
pas) utilisable par l'élevage : Pennisetum pedicel/atum en saison sèche dans les brousses et 
jachères, adventices des champs en fin de saison des pluies, plantes rudérales autour du village, .... 

On devrait tendre à remplacer cette biomasse peu utile par des légumineuses fixatrices d'azote ou 
des graminées pérennes : culture dérobée de niébé ou de Mucuna pruriens après céréales, 
enrichissement des parcours avec le Stylosanthes hamata, ... Par contre la production d'engrais vert 
en début de saison des pluies n'est pas réaliste vu les priorités des paysans à cette période. Le 
référentiel technique concernant les plantes de couverture36 et les mulchs n'est pas suffisamment 
élaboré pour les introduire dans les systèmes de culture. 

f. Développer l'agroforesterie génératrice de fertilité 

Ce point a été évoqué précédemment pour l'amélioration des jachères. 

Nous constatons que dans le village voisin Foulbè (Bamé) le Faidherbia a/bida se 
développe bien. Les structure de développement qui interviennent dans le terroir doivent mettre 
l'accent sur la vulgarisation de cet arbre en le multipliant en pépinière comme c'est le cas déjà pour 
l'eucalyptus, le Cassia siamea, le manguier et bien d'autres arbres. 

34Entraide collective. 

35 Dans la Province de l'Extrême Nord (Maroua) les autorités villageoises font preuve d'autorité dans ce domaine 
ce qui n'est pas le cas en zone d'installation de migrants au Sud de Garoua où le feu est d'abord une technique de 
chasse du petit gibier. 

36 par exemple culture de coton par semis direct sur mulch de Calopogoniurn muconoides installé dans le 
précédent maïs. 
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Le développement de parc à Faidherbia albida dont des provenances adaptées à la région 
sont disponibles , semble toutefois difficile à envisager dans les terroirs migrants du fait de la 
faible structuration sociale de ces villages : absence de titre foncier, faible attachement des 
populations migrantes aux terres qu'elles exploitent actuellement. Il faut rappeler que la constitution 
à partir de plantation, d'un parc à Faidherbia albida adulte et donc ayant un impact sur les sols 
demande une vingtaine d'années. 

IV.2. A l'échelle du terroir : 

Les problèmes des paysans peuvent être dus au fait qu'ils évoluent individuellement sans 
organisation collective et sans système d'entraide. Wurolabo III n'est même pas "administré" par 
un chef unique mais par trois chefs de quartier ce qui limite la cohésion sociale au niveau du 
village. 

Les paysans peuvent constituer des groupements de 5 à 15 personnes voire plus suivant le 
type d'activité à entreprendre, selon une base juridique (Groupe d'lntérêt Collectif) ou non. Certains 
problèmes concernent l'ensemble de la collectivité et l'Association Villageoise Autogérée (AV A) 
pourrait être le cadre de dialogue entre les différents groupes de paysans. 

a. Les relations avec les éleveurs transhumants et sédentarisés 

Ces relations sont actuellement inexistantes ou conflictuelles. Vue la surface réduite des parcours 
du terroir en saison des pluies les troupeaux extérieurs au village y sont guère présents à cette 
période. Par contre en début de saison sèche les éleveurs arrivent rapidement sur le terroir pour 
faire pâturer les résidus de culture (paille de maïs, fanes de niébé) restés aux champs. Certaines 
parcelles sont pâturées alors que le paysan a à peine terminé la récolte principale37 et les résidus 
qu'il souhaitait stocker sur la parcelle ou ramenés au saré peuvent être consommés directement par 
les troupeaux. Des problèmes se posent aussi pour la préservation des arbres nouvellement plantés, 
seules les parcelles de manioc sont épargnées durant toute la saison sèche. 

Il apparait urgent que la population de Wurolabo III entame des concertations avec les éleveurs 
transhumants et ceux sédentarisés à Kassala Bouteye, village Mbororo situé au Nord. Des régies 
collectives devraient être élaborées concernant : 
- la vaine pâture en saison sèche (date de début, date de fin, ... ); 
- les parcages dans les champs de paysans (quelles seraient les relations contractuelles entre paysan 
et éleveurs ?); 
- la situation des parcelles de cultures pluriannuelles et de saison sèche (bananier, manioc, arbres 
fruitiers, .... ). 

b. La conduite des troupeaux villageois. 

La conduite des troupeaux bovins du village posent peu de problèmes hormis la prophylaxie de 
base qui est très partiellement appliquée et la pénurie fourragère lorsque les tourteaux de coton 
sont livrés tardivement. Par contre les petits ruminants et les porcs laissés en divagation durant 

37 les récoltes secondaires sont parfois consommées par les troupeaux (sorgho baïri et niébé) 



61 

toute la saison sèche peuvent compromettre la réussite d'actions de reboisement et d'amélioration 
des jachères aux alentours du village. Le gardiennage collectif de l'ensemble des petits ruminants 
du village est à envisager. 

c. La limitation des feux en saison sèche 

Ce point a déjà été évoqué précédemment au sujet de l'accroissement de la production de biomasse 
végétale et de la réussite des jachères améliorées. Le contrôle des feux doit concerner la jeune 
population des chasseurs du village mais aussi les éleveurs transhumants qui brûlent des parcours 
après un conflit avec les villageois alors que ces pâturages composés généralement de graminées 
annuelles ne fourniront pas de repousses après le passage du feu . 

d. La production et utilisation du fumier : 

Si l'option de fabriquer du fumier dans chaque exploitation n'est pas retenue (cf supra), les 
paysans pourraient organiser un gardiennage collectif des bovins et des petits ruminants en vue 
de réaliser des parcages dans les champs de tous les membres du groupe. Il est évident que tous 
les champs des paysans ne recevront pas du fumier mais chacun doit privilégier la fertilisation d'un 
seul champ à la fois. 

e. La valorisation des bords de mayos ~ des cultures fourragères pérennes 

Pour améliorer sa production de fumier, le paysan doit apporter aux animaux un supplément 
alimentaire lors de la stabulation. Deux espèces fourragères sont actuellement testées dans des 
parcelles protégées en bordure du mayo permanent de Wurolabo III : Panicum maximum et 
Cajanus cajan (pois d'angole). Dans ces conditions le fourrage de ces plantes est facile à produire 
en fin de saison sèche et en tout début de saison des pluies ( coupe du pois d'angole à 1,2 m de 
hauteur) . Il s'agit pour les paysans de s'organiser pour aménager cet espace : information des 
bergers, attribution des parcelles, plantation de haies vives, .... 
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CONCLUSION GENERALE 

Les observations réalisées sur les parcelles cultivées en saison sèche et en début de saison des 
pluies et sur l'affouragement des troupeaux montrent la faible valorisation des résidus de culture 
par les paysans de Wurolabo III. L'importante biomasse végétale disponible en fin de saison des 
pluies est en grande partie consommée par les troupeaux extérieurs au village et détruit par les 
feux de brousse. Les restitutions de matière organique au sol par le biais des résidus de culture, 
les dépôts de fèces, la litière des arbres et les adventices de début et de fin de saison des pluies 
sont limitées à quelques centaines de kg de matière sèche par ha. 

Les apports de fumure organique d'origine animale par le biais des parcages des troupeaux des 
éleveurs transhumants ou par apport depuis les enclos des animaux intégrés concernent moins de 
3% de la surface cultivée. Seuls les apports d'engrais minéraux sur cotonnier et sur maïs sont 
significatifs dans la mesure où la grande majorité des surfaces concernées par ces cultures 
reçoivent de la fumure minérale. Mais les doses d'engrais apportées sont en baisse depuis quelques 
années suite en partie à l'augmentation des prix des engrais. Dans ces conditions les bilans 
minéraux des systèmes de culture à base de sorgho/arachide (non fertilisés) et même de maïs/coton 
ne sont pas équilibrés. 

La conjonction de ce déséquilibre minéral et de la faiblesse des restitutions organiques amène les 
sols à se dégrader au fur à mesure qu'ils sont exploités. Mais les paysans de Wurolabo disposent 
de troupeaux et encore de quelques réserves en terre. Par ailleurs pour les systèmes de production 
les plus extensifs on pourrait envisager une réduction des surfaces cultivées au profit de la jachère. 
Ainsi quatre voies complémentaires d'amélioration de la gestion des terres cultivables peuvent être 
mise en oeuvre par les paysans de cette région : 

- une valorisation optimale des ressources en fumure organique dans le cadre de relations 
contractuelles avec les éleveurs transhumants et du binôme troupeaux villageois/résidus de récolte; 

- un accroissement de la consommation raisonnée en engrais minéral sur céréales (maïs et sorgho) 
par l'organisation de groupes d'achat villageois couplés à un système d'épargne délocalisé; 

- un recours plus systématique à la jachère (si possible améliorée par l'introduction de 
légumineuses herbacées ou arborées) ce qui implique une réduction des surfaces cultivées et 
surtout l'abandon des locations de terres dégradées aux paysans sans terre et donc l'arrêt de 
l'installation de nouveaux migrants dans le village; 

- l'introduction plus fréquente de légumineuses dans les systèmes de culture : parc arboré, cultures 
associées, cultures dérobées. 

Ces diverses options doivent être expérimentées et testées avec les paysans dans le cadre d'un 
partenariat avec la recherche et le développement qui doit mettre l'accent sur la formation des 
producteurs tant dans le domaine des innovations techniques que dans celui de la gestion 
individuelle et collective des exploitations agricoles et des ressources naturelles. 

L'amélioration des connaissances dans le domaine du fonctionnement des écosystèmes est à 
poursuivre. Ainsi on peut entrevoir un rôle non négligeable de la macrofaune dans l'évolution des 
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résidus de culture au sol en saison sèche. L'évolution de la biomasse d'adventices durant la saison 
des pluies (après le labour, le 1 ° et le 2° sarclage, ... ) qui parfois dépasse celle de la plante cultivée, 
est aussi à étudier avec précision. Enfin il faut approfondir nos connaissances sur les stratégies des 
paysans et des éleveurs, leur compréhension et leur représentation des problèmes de gestion de la 
fertilité des sols cultivés et pâturés. 



BIBLIOGRAPHIE 

AMOUDOU A., 1994. - Etude des relations entre l'agriculture et l'élevage à l'échelle du terroir 
en zone cotonnière du Nord-Cameroun. Le cas du village de Wurolabo ID.Mémoire (DA T), 
CNEARC. Montpellier. 

BEAUVILAIN, 1989. - Nord-Cameroun, crise et peuplement. Thèse Université de ROUEN. 

BREMAN H ., DE RIDDER, 1991. Manuel sur les pâturages de pays sahéliens. Ed. ACCT -
CTA - Karthala. 

PIERI C., 198 9. - Fertilité des terres de savanes. Bilan de trente ans de recherche de 
développement agricole au sud du Sahara. Ministère de la Coopération CIRAD-IRAT, Paris. 

DUGUE P. et al, 1994. - Diversité et zonage des situations agricoles et pastorales de la zone 
cotonnière du Nord-Cameroun. IRA Projet Garoua. 

DUGUE P., 1994. Rapport annuel sur l'amélioration de la production et de l'utilisation de la 
fumure organique en zone cotonnière du Nord-Cameroun. IRA/IRZV. Projet Garoua. 

GIGOU J., 1991. - Maintenir la fertilité en zone de savanes. Trois propositions d'approche. 
Document interne - CIRAD-IRA T. 

LANDAIS et al,, 1990. - Système d'élevage et transfert de fertilité. ln "Savanes d'Afrique terres 
fertiles ?" 219-270 pp. Ministère de la Coopération. Paris. 

MEAVSB/GTZ, 1987. - Aménagement hydro-agricole. Périmètre LAGDO II, phase m. Etude 
de factibilité. Garoua. 

M'BIANDOUN M., 1990. - Zonage agroclimatique du risque de sécheresse régionale. Le cas 
du Nord-Cameroun. Mémoire (DA T) CNEARC Montpellier. 

NYE P.H . et GREENLAND D.J.1960. - The soil under shifting cultivation. Technical 
communication No 51, CAB, Slough. 

PELTRE-WURTZ et STECK B., 1979. -Influence d'une société de développement sur le milieu 
paysan. Coton et culture attelée dans la région de BAGOUE (Nord Côte d'Ivoire). Petit Bassam. 
Office de la Recherche Scientifique et Technique Outre-mer (ORSTOM),Paris, 428 P. 

POULAIN J.F, 1977. - Les résidus de culture dans les systèmes culturaux traditionnels de 
l'Afrique de l'Ouest. Effets sur le bilan minéral et le statut organique des sols. Propositions pour 
leur meilleure gestion. FAO/SIDA Régional Workshop in Africa on organic recycling in 
agriculture. 

ROUPSARD M., 1987. - Nord-Cameroun, ouverture et développement. 



Annexe 1 
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ANNEXE 2 : Evaluation du bilan minéral des cultures de cotonnier, de sorgho et 
d'arachide à Wurolabo Ill (ne prenant pas en compte la décomposition du système 
racinaire) 

COTONNIER 

N P2O5 K2O 

Exportations récolte coton graine - 22 - 10 - 11 
(1,2t/ha de coton graine) 

Exportations liées au br0lis des tiges au - 30 - 1 -3 
champ 
(2,5 t/ha de tige)* 

Apports provenant des engrais .. + 38 + 20 + 15 

Apports divers : fèces, débris divers, +4 +2 +3 

BILAN - 10 + 11 +4 

En considérant un rendement tiges +feuilles ce 2,7 vna dont LUU Kg/ha c e feuilles consommées par les troupea ux 
- dose Sodecoton 100 kg/ha NPK (15-20-15) + 50 kg/ha urée 

SORGHO 

N P2O5 K2O 

Exportation récolte épi - 15 -7 - 5 
(1t/ha de grain) 

Exportation résidus de récolte - 15 - 2 -9 
(2,8 t/ha de paille)* 

Pas d'apport d'engrais 

Apports divers : fèces, débris divers, +4 +2 +3 

BILAN - 26 -7 - 11 

En consIoerant un rendement paille de 3,5 t ha dont 2,8 una exportées par les troupeaux et ou stockées par 1 es 

paysans, le reste étant brillé ou enfoui au labour. 

ARACHIDE 

N P2O5 K2O 

Exportation récolte gousses - 48 -9 - 11 
(1,5t/ha de gousses) 

Exportation résidus de récolte - 15 -4 - 16 
(1,3 t/ha de paille)* 

Pas d'apport d'engrais 

Apports divers : fèces, débris divers, +4 +2 +3 

1 BILAN - 59 - 11 - 24 

En consIoerant un rendement paille de 1,5 na dont 1 ,3 una exportées par les troupeaux et/ou stocKees par 1 es 

paysans, le reste étant brOlé ou enfoui au labour. 
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